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          	Présentation de l’éditeur :

      Organiser un mariage, voilà qui aurait paru absurde à Sophie Sullivan, bibliothécaire à San Francisco. Et pourtant, la voilà plongée jusqu’au cou dans les préparatifs des noces de son frère Chase. Un défi qui se révèle être un vrai plaisir. Toutefois, la présence de Jake McCann à son côté la ravit et l’irrite à la fois. Jake, le bad boy… et l’objet de vingt ans d’amour à sens unique. Jake qui, malgré les années passées, ne voit en elle que la gentille et innocente petite Sophie. Il la prend pour une fillette ? Soit ! L’heure est venue de lui prouver quel idiot il fait à laisser filer la femme ô combien sensuelle qu’elle est devenue…
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        Bella Andre a été saluée par la critique pour ses romances d’une grande sensualité. Ses livres figurent parmi les meilleures ventes du New York Times, et sa saga Les Sullivan est célèbre dans le monde entier.
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Note de l’auteur
Il ne suffit pas à un écrivain d’apposer le mot « FIN » au terme d’une histoire pour que celle-ci cesse de le hanter. Toi, et toi seule fait partie de ces livres dont le simple souvenir me donne le sourire.
 
S’il y a bien une personne dont on imaginerait difficilement la gentille bibliothécaire Sophie tomber amoureuse, c’est Jake, propriétaire de plusieurs bars, tatoué et ténébreux. Pourtant, leur histoire d’amour, débutée lorsqu’ils avaient respectivement cinq et onze ans, n’a jamais connu de déclin…
 
La seule femme que Jake veuille vraiment est la seule qu’il ne pourra jamais avoir. Être amoureux de Sophie le met dans une position délicate, mais comment lui résister ? Qui plus est maintenant que l’objet de sa convoitise est bien déterminé à lui prouver qu’être gentille n’empêche pas d’être coquine.
 
Je souhaite également profiter de ces quelques lignes afin de vous remercier de m’avoir écrit par e-mail, et via Facebook, Twitter et Goodreads pour me faire part de l’amour que vous portez à mes Sullivan !
Je suis la plus heureuse des écrivains grâce à vous !
 
Bonne lecture,
Bella Andre






Prologue






Vingt ans plus tôt…
Assise en tailleur sur une couverture, Sophie Sullivan s’était mise à l’ombre du faîte des chênes situés au fond du jardin. La pluie avait cessé d’inonder le ciel de la Californie du Nord et sa mère en avait profité pour lui installer ce petit coin de lecture privé.
L’an dernier, pour ses quatre ans, Sophie avait appris à lire, et cela avait changé sa vie.
Une fois plongée dans la lecture, elle n’avait plus rien de la calme petite jumelle Sullivan à laquelle personne ne fait attention. Elle devenait une véritable princesse dans sa tour, un clown sous son chapiteau, exploratrice à dos d’éléphant ou en pleine ascension vers Mars.
Les livres la menaient là où elle le désirait, et Sophie voulait se rendre partout.
En ce moment même, elle découvrait les aventures de Fifi Brindacier1, une petite fille qui vivait en compagnie d’un singe et d’un cheval, et détentrice d’une mallette remplie d’or. Elle était tellement absorbée par ce nouveau livre qu’elle en avait raté le déjeuner familial et sa mère, Mary, lui avait fait porter un sandwich au beurre de cacahuète et à la confiture par Lori, sa sœur jumelle. Cette dernière en avait profité pour mordre à pleines dents dans son en-cas, forçant Sophie à enlever la marque de sa dentition avant d’y croquer à son tour.
Sophie adorait sa sœur, mais elle la rendait folle, parfois. On ne cessait de leur dire qu’elles avaient de la chance d’être jumelles, et c’était vrai. Sophie ne pouvait s’imaginer quel ennui cela aurait été d’être la seule fille de la famille. Toutefois, elle aurait préféré que Lori ne soit pas aussi peste.
Par chance, la Gentille était seule ce jour-là, et c’est en soupirant d’aise qu’elle tourna une nouvelle page des aventures de Fifi, adossée contre le tronc d’un arbre. Mais la solitude était un vrai luxe chez les Sullivan et il ne fallut pas plus de quelques instants pour que le jardin ne résonne de cris et de chahut, coupant court à la lecture si paisible de Sophie.
Elle distinguait parfaitement les voix de ses sept frères et sœur.
Cependant, seule celle de Jake McCann attirait son attention.
Il avait le même âge que son frère Zach et Sophie n’aurait normalement pas dû trouver le moindre intérêt à un garçon de onze ans. Mais depuis le jour où elle l’avait vu entrer dans la maison aux côtés de son frère, elle avait été captivée.
Il était plus grand et plus costaud que Zach. L’avantage pour Sophie de savoir se faire ignorer des autres était de pouvoir facilement surprendre les messes basses de ses frères à propos du père de Jake. Elle avait ainsi appris qu’il faisait peur et sentait une odeur bizarre, comme celle qui avait embaumé le salon lorsqu’un invité avait renversé un verre lors de la dernière fête annuelle qu’avait organisée leur mère.
La simple idée qu’on puisse être méchant avec Jake révoltait Sophie, mais elle était ravie qu’il passe beaucoup de temps chez eux, où chacun était gentil avec les autres. Jake ne lui avait jamais vraiment parlé – ou même prêté une quelconque attention, en fait –, mais le savoir proche d’elle la faisait se sentir heureuse et en sécurité.
Ces derniers temps, les frères de Sophie avaient entamé la construction d’une cabane dans le plus grand chêne du jardin. Elle était grande et solide et, vue d’en bas, très dangereuse… mais attirante, aussi. Sophie n’était jamais montée si haut auparavant. Et si elle tombait, la chute promettait d’être très longue, ce qui expliquait qu’elle n’ait pas encore réussi à prendre son courage à deux mains pour grimper à l’échelle de corde que ses frères avaient accrochée aux branches.
Les cheveux de Jake étaient un peu trop longs mais lorsqu’il riait, il basculait la tête en arrière avec bonhomie, ce qui dégageait complètement son visage.
Bon sang, ce qu’il était beau, intelligent et merveilleux ! Elle aurait pu le regarder pendant des heures, ce qu’elle aurait fait s’il ne l’avait pas prise sur le vif.
Durant ces instants où leurs yeux se croisaient, Sophie s’imaginait que Jake ressentait la même chose qu’elle… Qu’il l’aimait. Mais elle redescendait bien vite sur terre devant son indifférence.
— Le dernier dans l’arbre sent l’œuf pourri !
Ses frères se grimpaient littéralement dessus pour arriver en premier, mais Lori, sa jumelle, plus petite et plus futée, parvint au sommet avant les autres. Jake la talonnait de près, suivi par Gabe, Ryan et Zach. Ses trois aînés – Marcus, Chase et Smith – étaient à l’entraînement de baseball. S’ils avaient été là, la cabane aurait tremblé sur ses fondations.
Une fois au sommet, ses frères et sœur s’amusèrent avec de vieux télescopes cassés dénichés à un vide-greniers le mois précédent, prétendant scruter la mer. Seul Jake toisait Sophie. Il ne disait pas un mot mais elle put lire son défi dans son regard… ainsi qu’une question.
Tu n’as pas peur, si ?
À l’idée de se hisser si haut, le cœur de Sophie se mit à battre à tout rompre. Ses doigts se resserrèrent sur son livre, la reliure glissant au creux de sa main moite.
Tandis que le bouquin lui échappait des mains, Sophie jeta un regard sur le dessin de couverture, représentant une petite fille aux couettes rousses et au regard fier.
Fifi n’aurait pas peur de grimper à un arbre.
Fifi aurait atteint le sommet avant Lori.
Tout doucement, la jeune Sullivan se releva, faisant chuter les miettes de son sandwich sur la nappe à l’attention des fourmis. Alors qu’elle marchait vers le chêne, ses jambes mirent à trembler. Ses frères et sœur étaient bien trop occupés à jouer aux pirates pour la voir s’approcher mais Jake, lui, ne la quittait pas des yeux.
Je ne me dégonflerai pas. Je ne me dégonflerai pas. Je ne me dégonflerai pas.
Mais plus elle approchait, plus la cabane semblait haute. Jamais elle n’était montée sur une échelle de corde et elle sentait ses mains tellement glissantes que, sans aucun doute, elle finirait par tomber à mi-chemin et se fracasser le crâne. Sophie allait se dégonfler lorsqu’elle entendit son nom, murmuré si doucement qu’elle faillit ne pas le percevoir. Si elle renonçait maintenant et retournait à sa couverture et à son livre, elle ne se le pardonnerait jamais.
Il semblait avoir confiance. Et elle ne voulait pas le décevoir.
Sans laisser le temps à la panique de la terrasser, Sophie se précipita sur la corde. Elle se sentait comme le singe de Fifi Brindacier, sautant de branche en branche vers la cabane, progressant si vite qu’elle en sema sa peur du vide en chemin.
Les autres Sullivan eurent l’air choqués en la voyant apparaître et Ryan se précipita pour lui prendre le bras et la hisser.
— Tu aurais dû nous dire que tu montais, lui dit-il d’un ton de grand frère protecteur, étant le plus âgé présent ce jour-là.
— Aïe, fit Lori en pointant du doigt le genou de Sophie.
Sophie regarda sa jambe et y vit une longue estafilade. Elle n’avait aucune idée de comment elle avait pu se faire ça, mais elle était si fière de son acte d’héroïsme qu’elle ne sentait même pas la douleur.
Quant à Jake, il ne la félicita même pas – il fit même à ses frères la remarque qu’à l’avenir il faudrait bannir les filles de moins de six ans de la cabane –, mais Sophie savait qu’il était fier d’elle.
Et en regardant alentour, elle comprit qu’elle aussi était fière d’elle.
Car vu d’en haut, le monde semblait vraiment différent… Et elle adorait plus que tout pouvoir partager cette expérience avec ce garçon qu’elle aimerait pour toujours.


1. Héroïne d’une série de romans écrits par Astrid Lindgren. (N.d.T.)







1
De nos jours…
C’est avec satisfaction que Sophie Sullivan veillait aux derniers préparatifs du mariage de son frère. Elle y travaillait depuis des mois, et c’était merveilleux de tout voir enfin prendre forme.
Dans moins de deux heures, Chase et Chloé, sa fiancée, se diraient « oui » sous des arches recouvertes de roses et devant pas moins de trois cents invités. Le vignoble de son frère Marcus était non seulement un décor parfait pour leur union mais aussi le lieu où ils s’étaient rencontrés et aimés.
L’équipe de traiteurs engagée par Sophie s’affairait en cuisine tandis que le fleuriste pavait les allées de fleurs et ornait les tables de bouquets. Le ciel était radieux, parsemé de légers nuages, flottant ici et là. Les vignes étaient recouvertes de feuilles vertes et de raisins mûrs, tandis que des fleurs couleur moutarde poussaient entre les allées, donnant aux collines infinies de grappes un éclat doré.
La mariée et ses demoiselles d’honneur étaient déjà en train de se préparer dans la maison des invités. Sophie aurait dû se joindre à elle depuis déjà une demi-heure, mais elle tenait à s’assurer que tout était parfait, ce qui expliquait qu’elle se trouvait encore dehors, son jean engoncé dans une paire de bottes, avec un long pull bleu et un chapeau sur la tête, peu à son avantage – mais le styliste l’arrangerait plus tard.
Sophie était bibliothécaire, et non organisatrice de mariage. Cependant, à l’annonce de celui-ci, elle avait sauté sur l’occasion et cela s’était avéré très amusant. Sauf lorsqu’il s’agissait de croiser…
— Salut, la Gentille. Super look.
Au son de cette voix, Sophie sentit chaque muscle de son corps se crisper.
Jake McCann.
Le meilleur ami de son frère Zach… et l’objet de vingt ans d’amour non partagé.
Bien sûr, en deux décennies, jamais Jake n’avait considéré Sophie autrement que comme la petite sœur de son meilleur ami. Et elle savait très bien qu’elle n’avait pas un « super look » en cet instant, sa tenue n’étant prévue que pour déplacer des meubles et des pots de fleurs.
— Moi, c’est Sophie, pas la Gentille, lui rétorqua-t-elle d’un air à peine agacé et sans même se retourner vers lui. Cela faisait des années qu’elle le lui répétait, mais Jake persistait à l’appeler par son surnom. 
Que ses frères l’appellent la Gentille était une chose… mais c’en était une tout autre que Jake la désigne ainsi. En particulier quand, dans ses rêves, Sophie se voyait comme coquine et sauvage à la fois, revêtant l’image exacte de la femme dont il ne pourrait pas se passer.
Elle le sentit s’approcher, sa chaleur naturelle l’enveloppant même à distance. Sophie avait toujours pu sentir sa présence dans une pièce. Lorsqu’elle était petite, elle trouvait toujours une excuse pour traîner dans les pattes de ses frères dans le seul but de voir Jake, restant toujours à l’écart pendant qu’ils jouaient dans l’arbre ou dans le sous-sol, riant à des blagues qu’elle ne comprit que bien des années plus tard.
Le besoin de se repaître de lui et de l’étincelle de ses beaux yeux noisette était si impérieux que Sophie faillit se retourner. Mais ayant passé une bonne partie de son enfance à détailler furtivement Jake, elle connaissait chaque centimètre carré de son visage par cœur, de sa mâchoire angulaire jusqu’à son nez légèrement cassé, vestiges de quelques bagarres auxquelles il avait participé.
Pour éviter de croiser son regard, Sophie porta le sien vers les tables d’invités sur lesquelles les fleuristes apportaient la touche finale, puis sur la file de chariots recouverts de nourriture roulant vers la cuisine surdimensionnée de Marcus. Qu’importe ses sentiments pour Jake, la jeune femme mettrait un point d’honneur à agir comme s’il n’était même pas là.
— Difficile de croire que le grand jour soit arrivé, fit Jake, avant de marquer un silence. Un Sullivan va faire le grand saut, finalement, poursuivit-il avec une légère pointe de mépris qui n’échappa pas à Sophie.
Elle était considérée comme la plus raisonnable de la famille, toujours du genre à tourner sept fois sa langue dans sa bouche avant de parler. Elle ne réagissait jamais au quart de tour, ce qui était plus dans le caractère de sa jumelle, Lori, qui avait hérité du surnom de la Méchante. Mais en présence de Jake, Sophie oubliait jusqu’au sens du mot « raisonnable ».
Impossible d’empêcher son cœur de battre la chamade à l’idée de se blottir dans ses bras… Ou bien était-ce le fait de ses remarques de macho ? Un peu des deux, sûrement. Comme c’était le cas à cet instant. Jake l’agaçait prodigieusement, mais il était en même temps si désirable que, bien qu’elle sache à quel point il ne le fallait pas, elle ne pouvait pas empêcher ses sentiments de croître.
Détestant se sentir aussi désarmée face à lui, Sophie serra les poings, incapable de garder la face plus longtemps.
Malheureusement pour ses hormones en alerte, Jake était encore plus beau que d’ordinaire dans son smoking. Sa chemise blanche cintrée était juste assez entrouverte pour laisser apparaître la sombre toison de son torse. On ne voyait pas ses tatouages mais le seul fait de les savoir là, cachés sous une fine épaisseur de tissu, envoyait des décharges de désir interdit à travers tout le corps de Sophie. Seigneur, que ne donnerait-elle pas pour les voir, pour passer son doigt sur leurs contours et étudier l’encre imprimée dans sa peau nue.
— Chase et Chloé s’aiment, lui rétorqua-t-elle d’un ton rendu plus acide encore par sa déception de ne pas se montrer insensible au charme de Jake. Leur mariage sera parfait et très romantique.
D’autant plus beau et romantique que Chloé était enceinte et absolument rayonnante. Sophie avait hâte de pouvoir gâter son futur neveu ou sa future nièce. Jake eut un rictus après avoir entendu son laïus.
— Au moins, ça fera une fête d’enfer.
C’est quoi, son problème ? se demanda Sophie pour au moins la millième fois en vingt ans. Comment ne pouvait-il voir dans cet événement qu’une simple fête ?
Mais encore une fois, au regard du nombre de conquêtes qu’il accumulait, il n’était pas difficile de comprendre que Jake faisait partie de cette frange d’imbéciles qui ne croyaient pas en l’amour. Pour un homme aussi beau et riche que Jake McCann, il n’y avait que le sexe dans la vie. Il ne méritait pas qu’elle lui accorde un regard de plus. Et pourtant… Si les choses étaient si simples et l’amour un tant soit peu rationnel, Sophie serait depuis longtemps tombée amoureuse d’un autre.
Mais la raison n’a jamais eu sa place au milieu de ses sentiments pour Jake.
Pire encore, songer à faire l’amour avec cet homme lui donnait des bouffées de chaleur, et cette fois-ci n’échappa pas à la règle. Malgré les clichés véhiculés sur les bibliothécaires, Sophie n’était ni vierge ni coincée. Au contraire, si les gens savaient quel puits de science elle était à ce sujet, ils s’en trouveraient choqués. Surtout Jake, d’ailleurs.
Quelle victoire cela serait de le déstabiliser, lui qui pensait clairement pouvoir écrire un livre sur l’art de la séduction !
Bon sang, elle devrait pourtant se garder de se laisser aller à ses fantasmes à propos de Jake, même si ses hormones la titillaient depuis l’adolescence ! Et pourtant, impossible de ne pas se délecter de son odeur, composée d’une touche de houblon et de quelque chose que Sophie rangerait volontiers entre la nuit et les ténèbres.
La jeune femme se mit à redresser une chaise qui n’avait pas besoin de l’être.
— Je suis allé voir au bar et tout semble en ordre.
Sophie avait prévu d’embaucher une équipe de bar spécialisée pour l’occasion, mais Jake avait insisté pour s’en occuper lui-même. Bien qu’il soit le propriétaire reconnu d’une célèbre chaîne de bars irlandais, Sophie avait des doutes quant à ses capacités à en gérer un dans le cadre d’un mariage.
Mais après avoir constaté le résultat, elle devait de mauvaise grâce rendre à César ce qui appartenait à César.
— Tu t’en es très bien sorti. Vraiment très bien.
Elle perçut son regard sombre sur elle au moment où il répondit.
— Toi aussi, sur tous les points.
Il lui adressa à nouveau ce rictus qui faisait papillonner le ventre de Sophie.
— Tu es sûre que tu ne veux pas travailler dans un de mes pubs ? Je pourrais avoir besoin de quelqu’un comme toi pour améliorer encore les choses.
À ce compliment, une vague de plaisir la submergea. C’était tout le problème, avec Jake. Qu’importe combien il pouvait l’agacer et que ses sentiments ne soient jamais réciproques, Sophie ne pouvait s’empêcher de succomber à son charme. De même que toutes les femmes de la planète Terre, par ailleurs.
Mais elle ne se pardonnerait jamais de fondre là, maintenant, au milieu des vignes de Marcus. Aussi se contenta-t-elle de répondre :
— Merci, mais mes bouquins me manqueraient trop.
Sophie avait passé sa vie entourée de livres et s’était même adaptée à leur format dématérialisé en s’offrant une tablette numérique, qu’elle emportait partout. Elle était sortie de l’université de Stanford avec une double licence en littérature anglaise et métiers du livre, qu’elle avait réussi à achever grâce à un excellent chargé d’études avec qui elle partageait le même amour de la lecture. Aussitôt diplômée, Sophie avait postulé à la bibliothèque publique de San Francisco. Elle aurait pu gagner un meilleur salaire en travaillant dans une bibliothèque universitaire ou en faisant valoir ses talents de catalogage dans une des nombreuses entreprises de la Baie, mais elle avait toujours eu pour vocation d’être bibliothécaire. Malgré un petit appartement et un petit salaire, jamais Sophie n’avait regretté son choix.
Tout en sachant que ses pensées risqueraient de s’embrouiller en restant trop près de Jake dans cette atmosphère romantique, Sophie conclut.
— Je ferais bien d’aller à la maison pour me préparer, dit-elle juste avant qu’une bourrasque de vent ne fasse s’envoler sa casquette.
— Je l’ai, fit Jake en la récupérant au vol avant même qu’elle n’ait le temps de s’élever dans les airs.
Il s’approcha d’elle et dégagea une mèche de cheveux noirs qui s’était logée entre les lèvres de Sophie, avant de revisser la casquette sur son front. Elle frissonna à son contact et se pourlécha nerveusement les lèvres. Impossible de se rappeler les dernières fois où il l’avait touchée. Non pas qu’il ne soit pas quelqu’un d’affectueux, mais il semblait toujours vouloir éviter les contacts, et particulièrement avec elle.
Sa main se figea sur la visière tandis que son regard, subitement assombri, s’attarda sur sa bouche. Pendant quelques instants, ils ne prononcèrent aucun mot, puis soudain, Jake se recula, sa chaleur cédant la place à un effluve charriant une odeur de vin.
— Tu devrais la resserrer un peu pour éviter qu’elle ne s’envole à nouveau, la conseilla-t-il avant de la dévisager de la tête aux pieds. Tu ne fais pas partie des demoiselles d’honneur ? Que fais-tu encore dans cette tenue ?
Encore déstabilisée par son toucher, Sophie mit plus de temps que nécessaire à comprendre sa question, bien qu’elle en eût saisi l’ironie.
Il y a des mois de cela, lorsque Jake s’était porté volontaire pour gérer le bar au mariage, Sophie s’était promis de lui faire ravaler son arrogance ainsi que sa détermination à ne la voir que comme une petite fille et pas comme la femme qu’elle était devenue. Elle souhaitait qu’il la veuille et le faire désespérer de désir d’une manière ou d’une autre… avant de lui mettre un râteau, le premier de sa vie.
Mais en quatre mois, avait-elle seulement travaillé à mettre ce grand plan à exécution ?
Ha !
— En effet, finit-elle par siffler entre ses dents. Je devais vérifier encore deux ou trois choses avant d’aller m’habiller.
Les traits parfaits de Jake se froncèrent, puis passèrent de la moquerie à l’indifférence.
— Eh bien, maintenant que tout est en ordre, tu ne devrais pas aller te faire belle, princesse ?
La dureté des mots de Jake la heurta de plein fouet. Elle n’aurait su dire s’il avait voulu sous-entendre que se faire belle prendrait du temps… Mais de son plein gré ou non, il l’avait blessée.
Cinq minutes plus tôt, elle se sentait encore fière du travail accompli pour Chase et Chloé. Maintenant, toute sa satisfaction s’était envolée face à l’allusion de Jake sur sa présente allure. Car même si elle n’aurait pas dû les relever, ces quelques mots avaient suffi pour lui faire plus de mal qu’elle n’en avait jamais ressenti.
S’était-elle imaginé qu’il ressentait du désir et de l’envie l’instant d’avant, lorsque leurs regards s’étaient attardés l’un sur l’autre, au point qu’il ait peut-être voulu l’embrasser ?
Ou bien avait-elle à ce point attendu qu’un tel événement survienne qu’elle s’était figuré une étincelle imaginaire qui ne se produirait jamais entre eux ?
Oh, elle haïssait ce ton qu’il avait employé – comme si elle n’était qu’une petite fille et pas une femme adulte. Il l’avait appelée « princesse ». Princesse !
C’était pire encore que « la Gentille », à bien des égards. Au moins, ce surnom-là était-il affectueux.
En une fraction de seconde, tout ce qu’elle s’était juré de faire au regard de ses sentiments pour Jake lui fit gonfler la poitrine. Tout ce qu’elle ferait pour le choquer, pour lui prouver qu’il ne savait strictement rien de qui elle était et que la « gentille » fille qu’il avait vu grandir, la « princesse » qu’il se bornait à voir, était bien assez femme pour le faire tourner en bourrique !
Sophie avait grandi dans une famille de vainqueurs et avait appris à ne pas entrer en compétition avec eux. Elle ne se déhancherait jamais aussi bien que sa sœur Lori, chorégraphe de métier, ni n’atteindrait le haut du classement d’un championnat comme Ryan, joueur de base-ball professionnel. Elle ne sauvait pas des vies comme Gabe, son frère pompier, et jamais ne serait assez passionnée par la photo, les voitures ou le vin pour en faire des affaires lucratives, comme l’avaient fait Chase, Zach et Marcus.
Mais à une heure du début du mariage, au milieu des vignes de son frère avec Jake, Sophie n’aurait pu être plus heureuse d’être assez passionnée par les livres au point d’en avoir lu un bon millier. Bien assez, espérait-elle, pour avoir concocté un plan qui ferait ravaler sa morgue à Jake… et la monnaie de sa pièce avec !
— Tu as raison, dit-elle doucement. Je devrais aller me faire belle.
Les mots avaient un goût de sable dans sa bouche, au point qu’elle croyait l’avoir vu tiquer en les lui répétant.
— Mais avant, j’ai quelque chose à te demander.
— Quoi donc ? fit-il d’une voix calme. Un peu trop calme, même, comme s’il s’évertuait à avoir l’air nonchalant et désintéressé.
— Eh bien, commença-t-elle, je viens d’apprendre qu’un des invités de Chloé est un de mes ex…
Ce qui était vrai. Elle était bien sortie avec ce type – Alex – l’an dernier, pendant quelques mois. Un charmant et beau garçon avec qui elle n’avait pas pu se résoudre à coucher tant son regard s’attardait sur d’autres filles quand ils sortaient ensemble. Elle se serait déçue elle-même si elle avait eu des sentiments pour lui. Au lieu de quoi, elle lui avait volontairement lâché la bride pour qu’il puisse courir les jupons. Il fallait qu’il comprenne que leur relation ne menait à rien. Toutefois, et bien qu’elle y soit allée en douceur, il n’avait pas apprécié de se faire larguer. Le mot « allumer » lui vint à l’esprit, mais elle savait que c’était exactement ce qu’il avait pensé d’elle.
Ce qui lui permit plus facilement de tourner la vérité à son avantage en l’exposant à Jake.
— Il s’est avéré être devenu une espèce de con, et j’aimerais vraiment le rendre jaloux, dit-elle en plissant légèrement les yeux, comme encore sous le coup de la colère.
Bien qu’elle n’ait participé qu’à quelques pièces de théâtre montées par l’école, Sophie tenta de se mettre dans la peau de son frère Smith, star de l’écran, tandis qu’il jouerait la scène. Avec du pathos et un soupçon de honte sur la façon dont elle n’avait pas été assez bien pour son ex, malgré ses efforts.
Sophie marqua une pause avant de lever le menton vers Jake.
— Tu m’y aiderais ?
Jake la toisa du regard, clairement désarçonné par ce qu’elle lui proposait.
— Attends un peu, la Gentille. Tu me demandes à moi de t’aider, toi, à rendre jaloux un de tes débiles d’ex ?
Entendre son surnom la fit grincer des dents – sans parler que, pour lui, un ex à elle ne pouvait être qu’un débile –, mais elle décida de le supporter. Pour l’instant.
— Tu es venu seul, n’est-ce pas ?
Il y a quelques semaines, il lui avait dit qu’il ne serait pas accompagné afin d’être plus disponible pour son personnel. Autre façon de dire qu’il se gardait le droit de ramener une jolie petite invitée de mariage chez lui, pour un after. Sophie chassa sa propre jalousie de ses pensées et reprit.
— S’il te plaît, Jake. J’ai besoin de ton aide.
Mais Jake secouait déjà la tête.
— Personne n’y croirait. Et de toute manière, tes frangins me tueraient s’ils s’imaginaient des choses sur nous deux.
Au diable sa réputation et la sienne, qui était d’ailleurs virtuellement intouchable. Et au diable ses frères et leur côté protecteur !
Jake avait raison. Ils le réduiraient en miettes s’il se permettait un quelconque geste déplacé envers elle ou Lori. Mais pas question d’abandonner maintenant, pas alors que ce « tu ferais bien d’aller te faire belle, princesse » ne cessait de résonner dans sa tête.
— Tu plaisantes ! se moqua-t-elle. Bien sûr que personne n’y croirait. Toi et moi ? Ensemble ?
Sophie secoua la tête en riant, comme si la simple idée paraissait grotesque… Bien qu’elle ait déjà écrit leur histoire dans ses rêves un millier de fois.
— On sait tous très bien avec quel genre de fille tu sors. D’ailleurs, cela me surprendrait que la plupart sachent seulement épeler leur nom.
Devant son air dédaigneux, Sophie comprit trop tard qu’elle avait peut-être prononcé un mot de trop.
Oups.
— Ne t’inquiète pas, fit-elle. À part mon ex, personne ne nous verra.
— Il a un nom, ce mec ?
À le voir ainsi, comme s’il allait massacrer son ex à mains nues, Sophie songea que cela ne serait pas très gentil de lui préciser le nom d’Alex. Elle pensa vite et répondit.
— Je n’aime pas le prononcer à haute voix.
Sa réponse ne sembla pas le calmer le moins du monde.
— Il t’a fait du mal ?
Sophie se félicita de n’avoir pas trop mangé au petit déjeuner, sans quoi elle aurait vomi au moment où, en plaçant sa main sur son cœur dans un geste théâtral, elle répondit :
— Seulement là.
N’importe qui aurait vu clair dans son jeu, mais Jake était si déterminé à ne pas s’occuper d’elle qu’elle allait, semblait-il, obtenir gain de cause.
Ça passe ou ça casse. Sophie joua son dernier atout.
— S’il te plaît, Jake. Tu es la seule personne qui puisse m’aider à me venger de cette espèce de crétin.
Elle se pencha près de son oreille et lui susurra :
— Ça sera notre petit secret.
Dieu, ce qu’il sentait bon ! Si bon qu’elle aurait voulu poser ses lèvres sur sa légère barbe de trois jours. Mais elle se força à reculer d’un pas.
Il se passa la main dans les cheveux et secoua la tête, comme s’il savait par avance qu’il allait le regretter, avant de dire :
— Bien. Si tu es si désespérée, je t’aiderai. Mais je persiste à croire que ton plan n’a que peu de chances de marcher.
— Oh ! ne t’en fais pas, fit-elle au son du mot « désespérée », qui s’ajouta à « gentille » et « princesse », ça marchera. Je m’en assurerai.
 
 
Mais qu’est-ce que c’était que ça ?
Jake McCann savait très bien comment se comporter avec Sophie Sullivan. Il devait lui porter l’amour d’un frère pour une petite sœur, veiller sur elle et s’assurer de son bonheur, tout en étant hermétique au charme qu’elle avait développé au fil des ans. Il devait lui souhaiter de rencontrer un jour un gentil garçon qui prendrait soin d’elle.
Il n’aurait pas dû s’attarder sur ses formes, mises en valeur par son jean et son pull, en pleins préparatifs de mariage. Et en lui remettant la casquette sur la tête, l’effleurant accidentellement au passage, les yeux rêveurs, il n’aurait jamais cru avoir tant envie de l’enlacer, d’embrasser cette bouche si fine et de presser ses courbes contre son torse.
Mais même en sachant tout cela, impossible pour lui de ne pas la regarder s’éloigner, le souvenir du velouté de sa joue et de ses cheveux de soie toujours vivace sous ses doigts.
Bordel.
Depuis combien de temps maintenant reniait-il toute attirance pour Sophie ?
Depuis combien d’années maintenant tentait-il de se convaincre qu’il l’oublierait dans les bras de n’importe quelle autre femme ? Des femmes parfaites pour quelques heures au lit mais qui ne possédaient pas le quart de l’intelligence, de la douceur et de la grâce naturelle de Sophie ?
Et comment allait-il pouvoir tenir un mariage entier à deux pas d’elle, alors que cela faisait des mois qu’ils travaillaient ensemble sur l’organisation ? Rendu fou à être assis près d’elle devant les plans, enivré par son parfum, hanté par l’idée de son goût sur sa langue. Chaque jour, elle s’installait dans ses pensées et ses rêves, et y restait de plus en plus longtemps.
Même plus jeune, Sophie avait toujours été spéciale. Elle n’était pas seulement la plus adorable petite chose qu’il ait jamais vue, mais aussi la plus futée, déjà à cinq ans. Tout en étant la benjamine d’une fratrie de huit enfants, elle n’avait jamais plié dans les mêlées. Comme par magie, elle se faisait une place parmi les genoux et les coudes de ses frères et sœur, comme si le pouvoir de son silence pouvait écraser aussi bien les muscles des garçons que les braillements incessants de Lori.
Quelques minutes plus tôt, alors qu’il avait Sophie à portée de main au milieu des vignes, Jake s’était retrouvé pris dans un dilemme. Saisir sa chance et réclamer Sophie comme il en avait depuis trop longtemps envie… ou la repousser, pour son propre bien. C’était une chose que d’être ami avec l’une des filles Sullivan, et une tout autre que d’en vouloir une pour toujours.
Jake avait toujours su que c’était irréalisable et que Sophie méritait bien plus que le fils d’un ivrogne qui vivait en servant de la bière. Malheureusement, cela ne changeait rien à ses sentiments.
Sa poitrine se serra en repensant à l’expression qu’avait affichée Sophie à ses remarques sur sa tenue et sur l’urgence d’aller se faire belle. Elle était la dernière personne au monde qu’il voulait blesser, ce qui l’avait poussé à la garder aussi éloignée de lui que possible pendant des années.
Jake détestait l’idée qu’un type ait pu faire d’elle un chiffre supplémentaire sur son tableau de chasse, un qui ait de surcroît le culot de se pointer au mariage de son frère. Elle méritait d’être avec quelqu’un de bien, qui lui donnerait tout, un pavillon en banlieue avec une barrière blanche et une tripotée de gosses aussi futés que leur mère.
Il pressa furieusement les jointures de ses mains contre son torse, comme pour faire partir la souffrance occasionnée par des images de Sophie heureuse avec un autre homme. Peu convaincu par le plan de la jeune femme, Jake comptait tout de même prendre le type à part pour l’avertir de ce qui arrivait quand on déconnait avec une Sullivan.
Au même instant, Chase arriva sur la terrasse et appela Jake, forçant son retour à la réalité.
Les frères du futur marié étaient tous ses témoins et Marcus avait obtenu un permis spécial afin de célébrer lui-même la cérémonie. Bien qu’ils aient toute une foule de cousins à disposition, Jake était le seul à avoir décroché le droit de figurer parmi les témoins sans être un Sullivan.
Le neuvième Sullivan. Ils avaient toujours fait en sorte qu’il se sente comme l’un d’entre eux. Lorsqu’il était petit et qu’il venait leur rendre visite, Jake s’était toujours senti comme chez lui. À dire vrai, la maison de Mary avait été le seul véritable foyer qu’il ait jamais connu, jusqu’à quelques années de cela, lorsqu’il avait acheté son propre logement. Son affaire de pubs irlandais commençait alors à faire un carton, et il avait enfin pu s’offrir la demeure dont il avait toujours rêvé.
Jake était heureux pour Chase. La première fois qu’il avait rencontré Chloé, il les avait immédiatement trouvés parfaitement assortis. Bien sûr, il avait été surpris de la rapidité avec laquelle ils s’étaient fiancés et combien Chase semblait heureux de tout ce truc sur la paternité et le mariage, qui lui tombait tout cru dans le bec. Si Jake n’envisageait pas de se laisser passer la corde au cou, il n’en restait pas moins que n’importe quel Sullivan pourrait toujours compter sur son soutien.
Être témoin de mariage et tenir le bar pour eux était sa façon de rendre un peu de ce qu’ils lui avaient donné, eux qui l’avaient élevé tandis que sa propre famille ne lui avait prêté aucune attention.
Les deux hommes se serrèrent la main puis s’étreignirent.
— Alors, comment tu te sens pour le grand jour ?
— Bien, fit Chase, en souriant. Très bien, même.
Jake avait pu voir Chase et Chloé ensemble assez longtemps pour savoir qu’il avait devant lui un type très heureux. Le photographe ne semblait pas le moins du monde regretter de laisser derrière lui sa vie passée à côtoyer des mannequins canon.
— Tu as vu Chloé ? demanda Chase. Est-ce qu’elle a besoin de quelque chose ?
Aussitôt que Chloé avait annoncé sa grossesse, Chase était devenu la copie conforme de n’importe quel papa en devenir. Le genre de comportement que Jake ne comprendrait jamais. Pour cette raison, il s’assurait systématiquement qu’aucune de ses conquêtes n’ait à lui annoncer une mauvaise nouvelle.
— Je viens de parler avec Sophie, répondit-il à Chase. On dirait que tout va bien chez les filles.
— Parfait, fit Chase avant de se tourner vers son ami, lui adressant un sourire. Viens, rentrons. Smith était en train de nous parler d’une orgie dans laquelle il s’est retrouvé après une soirée ! Un avant-goût de son discours, je parie.
Jake sourit.
— Donc rien de tout ça ne va te manquer, pas vrai ?
— Chloé vaut tellement plus, répondit Chase, sans hésiter une seconde.
Dans un silence complice, les deux hommes partirent vers la maison, Jake entendant de loin le rire commun du clan Sullivan. Il les aimait comme sa propre famille. Il n’hésiterait pas à y laisser sa peau pour chacun d’entre eux.
En particulier pour la jeune beauté aux cheveux noirs qu’il n’arrivait pas à s’ôter de la tête.
Ou du cœur.
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— Te voilà ! On était à deux doigts de faire une battue pour te trouver !
Kalen, la maquilleuse avec laquelle Chase avait l’habitude de travailler, attrapa Sophie dès qu’elle eut posé un pied dans la maison.
— Toutes les autres ont déjà enfilé leurs robes, lui dit-elle en détaillant avec attention le visage vierge de Sophie. Une chance qu’il ne te faille qu’un peu de mascara et du rouge à lèvres.
Tout en étalant ses produits sur la table, elle ajouta :
— Vous avez la génétique de votre côté, vous autres ! J’aurais adoré pouvoir maquiller ta mère quand elle était mannequin. Vu comme elle est belle aujourd’hui, elle devait être absolument magnifique quand elle était plus jeune !
— La prochaine fois, tu devrais lui demander ses albums de photos, suggéra Sophie. Quand j’étais petite, je passais des heures à les regarder. J’avais du mal à croire que cette femme puisse être ma mère !
Et pendant que Sophie regardait les clichés de sa mère, Lori, elle, dansait devant le miroir, peinturlurée avec son maquillage.
D’ordinaire, Sophie aurait été d’avis de n’appliquer que peu de produits, comme le suggérait Kalen. Elle n’avait jamais été très portée sur le fard et le mascara, préférant lire à Lori des livres sur la meilleure façon de se maquiller plutôt que de se prêter au jeu.
— En fait, commença-t-elle, son cœur battant à cent à l’heure à l’idée de ce qu’elle allait dire, j’ai pensé que tu pourrais faire jouer un peu de ta magie sur moi, cette fois-ci.
— Ma magie ? fit Kalen, en levant un sourcil.
Sophie opina du chef et se força à admettre :
— Eh bien, il y a ce type…
— Un type, hein ? fit Kalen avec un sourire en coin. Bon, dans ce cas, je serais ravie de faire jouer un peu de mes talents sur toi. Il ne va pas en revenir !
Kalen appela la coiffeuse qui travaillait avec elle.
— Jackie, tu peux venir voir, s’il te plaît !
Quelques messes basses plus tard – durant lesquelles Sophie avait bien précisé ne pas avoir envie d’une allure trop surfaite ou vulgaire, mais juste plus sexy que d’ordinaire –, les trois femmes avaient finalement trouvé un plan d’attaque.
En s’asseyant devant la glace, Sophie tâcha d’ignorer les battements répétés de son cœur pendant qu’elle passait de son statut de Gentille à une personne complètement nouvelle.
 
 
À peine la coiffure et le maquillage de Sophie terminés, Kalen et Jackie aidèrent la jeune femme à revêtir sa robe sans abîmer leur admirable travail lorsque Lori fit irruption dans la pièce.
Une œillade à sa sœur stoppa net dans son élan la jumelle de Sophie, qui avait pourtant l’habitude de se mouvoir rapidement et irrépressiblement, la laissant plus muette qu’elle ne l’avait jamais été.
— Qu’est-ce que vous avez fait de ma sœur ? fit-elle, l’air choqué.
Les deux jeunes femmes s’entendaient mal depuis un an. Sophie ne supportait pas de voir ce con qu’elle fréquentait lui pourrir la vie. Tout le monde croyait Lori indomptable et tranquille mais la Gentille savait qu’elle cachait simplement mieux ses émotions que les autres.
Chaque fois que Sophie avait tenté de l’aider à débloquer la situation, Lori s’était évertuée à la repousser davantage. Elle était passée maîtresse dans l’art du sarcasme et des piques bien senties, ce que Sophie ne savait que trop bien, pour en avoir été la cible bien plus souvent qu’à son tour ces derniers mois. Mais malgré tout ce qui les avait opposées ces dernières années, Sophie aimait sa sœur.
Elles étaient les deux parties d’un tout.
Et à présent, Sophie avait plus que jamais besoin d’elle. Sur un plan purement génétique, Lori était la seule à pouvoir tout de suite la comprendre.
Dans la folie du moment, quand les mots de Jake l’avaient poussée à enfin se remuer, laisser Kalen et Jackie la relooker l’avait fait se sentir plus forte. Mais pour quelqu’un comme Sophie, qui avait l’habitude – et le plaisir – de s’effacer dans le paysage, cette coiffure, ces produits de beauté et toute cette attitude étaient un changement radical.
Et si les gens se moquaient d’elle ?
Et si Jake se moque aussi ?
Elle en mourrait. Oh oui, en pleine cérémonie, elle se décomposerait et tomberait raide devant trois cents invités.
Lori s’approcha et fit un tour complet de sa sœur, bien droite dans sa robe rose sans bretelles. Sophie était arrivée en dernier au magasin avec Chloé pour trouver sa tenue de demoiselle d’honneur. Bien que son choix fût toujours plus classique que celui de Lori, Sophie avait oublié à quel point le satin pouvait épouser ses courbes. C’était une robe de cinéma d’époque, fendue le long de la jambe, façon Marilyn Monroe chantant Happy Birthday to You, Mister President 1. Ses cheveux noirs avaient été éparpillés de telle sorte que sa coupe semble chatoyante et douce à la fois, pendant de son épaule jusqu’au bord de son décolleté.
— Tu es magnifique, Soph ! finit par s’exclamer Lori.
— Dieu merci, souffla d’aise Sophie.
— Mais, ajouta sa sœur en fronçant les sourcils, ça ne te ressemble pas.
Son renfrognement s’accentua.
— Est-ce que c’est Kalen qui t’a convaincue de faire ça ?
Sophie secoua la tête, sachant que si quelque chose tournait mal elle ne devrait s’en prendre qu’à elle-même.
— Les cheveux comme le maquillage sont mon idée.
— Je ne comprends pas, fit Lori, le front ridé. Pourquoi maintenant ? Tu es canon, ne te méprends pas, mais tu n’avais jamais fait ça avant.
Sophie haussa les épaules, comme si cela lui importait peu que sa sœur l’approuve ou pas.
Mais cela lui importait. Beaucoup.
— Je voulais juste savoir ce que ça ferait de se sentir différente pour une journée.
— Hmm, fit Lori en détaillant sa sœur de la tête aux pieds, et Sophie vit la vérité la frapper de plein fouet, ses yeux s’écarquillant davantage au fur et à mesure qu’elle comprenait.
— Non, ne me dis pas que tu essaies d’attirer l’attention de J…
Sophie se précipita sur Lori et lui couvrit la bouche du plat de la main avant que le nom de Jake ait pu en sortir. Puisse Dieu empêcher que ses frères n’entendent cette conversation ou découvrent ce qu’elle préparait. Elle aurait voulu prétendre que cette subite transformation n’avait rien à voir avec Jake mais, malgré leur brouille au sujet de ce crétin de copain que Lori se coltinait, elle ne pouvait pas mentir à sa sœur.
— Je sais ce que je fais.
Lori s’arracha à l’étreinte de Sophie.
— Tu n’as pas la moindre idée de ce que tu fais, Soph ! Tu n’as jamais joué de jeu de séduction. Et ce n’est clairement pas l’homme avec qui il faut jouer ce genre de jeu ! J’adore J…
— Lori !
— … Comme un frère, mais je connais ses défauts, surtout en ce qui concerne les femmes.
Lori la cloua du regard.
— Je t’en prie, ne fais pas ça. Pas aujourd’hui. Pas avec lui.
Sophie n’aurait jamais pensé admettre ça un jour, pas même à sa sœur, mais elle avoua :
— Tu ne sais pas ce que c’est que d’être invisible, fit-elle, le menton relevé, les épaules en arrière. J’en ai ma claque.
Elle aurait espéré des encouragements et de la compréhension de la part de sa sœur, mais au lieu de cela, Lori dit :
— Quand c’est moi qui déconne, tu ne te gênes pas pour me le dire.
Sophie tenta d’objecter mais sa jumelle l’avait déjà saisie par les épaules et retournée face au miroir.
— Cette fois, c’est à ton tour d’écouter. Ne fais pas ça, Soph. (Lori resserra davantage ses épaules.) Ne. Fais. Pas. Ça.
Sophie fit face à la femme incroyablement sexy qu’elle voyait dans la glace. Sans l’aide de professionnels, elle n’aurait jamais pu obtenir ce résultat.
C’était maintenant ou jamais.
Et elle en avait soupé des « jamais » qu’elle s’était imposés toute sa vie !
— Je dois le faire.
Lori semblait plus concernée – et inquiète – que Sophie aurait pu se l’imaginer.
— Les garçons vont vraiment baliser en te voyant. Moi, ils en ont l’habitude, mais toi…
ils ne vont pas aimer ça. Pas du tout.
— Dommage, fit Sophie, ce qui lui donna du courage pour affronter la suite.
Lori se remit à sourire et finit par demander :
— Et si ton plan foire ?
En songeant à tous les dégâts collatéraux que pouvait entraîner sa vengeance envers Jake et son indifférence pour elle, Sophie sentit sa poitrine se serrer. Mais elle se sentait assez confiante pour répondre à sa sœur.
— Ça ne foirera pas.
Bien qu’elle sentît encore la chaleur de la peau de Jake sur sa joue, Sophie se convainquit de cette vérité. Car s’il y a bien une chose que tout le monde savait sur Sophie Sullivan, c’est qu’elle ne mentait jamais. À personne.
Et sûrement pas à elle-même.
C’est à cet instant qu’Ellen, l’assistante de Marcus qui avait aidé Sophie dans ses préparatifs de mariage, passa sa tête dans l’encadrement de la porte.
— Waouh, vous êtes canon toutes les deux !
Ses yeux s’attardèrent quelques secondes de plus sur Sophie, une légère expression de surprise sur le visage, avant d’ajouter :
— Plus que canon, en fait.
Oubliant momentanément son relooking, Sophie demanda à Ellen :
— Tout se passe bien dehors ?
— À merveille, sourit Ellen. Les invités se rassemblent, l’orchestre ne fait pas une fausse note et le temps est radieux, sans pour autant arriver à la cheville de la mariée.
— Bien, soupira Sophie. Je veux que cette journée soit parfaite pour Chase et Chloé.
— Elle le sera, promit Ellen. J’ai aidé à l’organisation d’une dizaine de mariages au vignoble et je dois dire que celui-ci s’annonce comme le plus beau.
La jeune assistante consulta l’iPad qui ne la quittait jamais.
— Ça va bientôt être l’heure du coup d’envoi pour la mariée. Vous y êtes ?
À l’idée de faire son entrée, Sophie sentit son pouls s’accélérer. Elle était plus prête qu’elle ne l’avait jamais été.
Elle rejoignit les autres demoiselles d’honneur – Lori, Nicola, la copine pop star de Marcus, Megan, la copine de Gabe et deux amies de Chloé – sur le perron. Les filles s’étaient disputées à pierre-feuille-ciseaux le privilège d’accompagner Marcus, l’aîné, jusqu’à l’autel.
Sophie aurait pu jurer que Lori avait triché. Elle trichait tout le temps. Mais elle se réjouit intérieurement de ne pas être celle qui passerait la première. D’autant que son partenaire pour remonter l’allée serait son frère Smith. Ainsi, tout le monde pourrait s’extasier sur la star de cinéma chérie du pays. Assez longtemps, espérait-elle, pour se mettre dans la peau de son nouvel avatar de bombe sexuelle.
 
 
Comme Lori l’avait prédit, tous leurs frères restèrent comme deux ronds de flan en voyant Sophie passer sous le porche. La surprise se mua bien vite en dédain.
— Sophie ?
Marcus, son aîné, la foudroya du regard et Sophie dut se retenir de ne pas faire machine arrière – et partir en courant ôter ce maquillage et cette coiffure tape-à-l’œil afin de redevenir comme avant.
— Bordel de…
La petite amie de Marcus, Nicola, une star de la pop dont il était tombé amoureux il y avait six mois de cela, le prit juste à temps par le bras.
— Hé, beau mec, le titilla-t-elle, je sens ton stress d’ici.
Dieu merci, Marcus ne pouvait résister à sa petite amie, surtout lorsqu’elle se mettait sur la pointe des pieds pour lui susurrer des choses à l’oreille qui le poussait à s’isoler avec elle dès que l’occasion se présentait.
Sophie prit note de remercier Nicola pour ce coup de main. Peut-être en lui offrant une nouvelle tablette numérique, pleine de livres d’enfer qu’elle pourrait dévorer pendant ses tournées ?
Manque de chance, son autre frère, Gabe, se trouvait quelques pas derrière elle.
— Soph, c’est quoi tout ce maquillage ?
La petite amie de Gabe, Megan, était aussi une très vieille amie de Sophie avec qui elle avait repris contact depuis quelques mois. Elle lui jeta une œillade complice avant de se placer dans le champ de vision de son homme.
— Summer te réclame, Gabe. Elle a besoin d’aide avec son panier de pétales de roses.
Gabe était tombé raide de Megan et de sa fille après les avoir sauvées d’un incendie. Si la petite Summer, sept ans, avait besoin de lui, aucune chance que le jeune pompier pût s’attarder davantage sur le comportement de Sophie.
En revanche, Ryan, Zach et Smith n’avaient aucune petite amie pour détourner leur attention.
Aussi à l’aise dans son smoking que dans sa tenue de base-ball, Ryan regarda successivement les deux sœurs.
— Vous ne comptez pas refaire cette blague de jumelles qui consiste à inverser vos prénoms, n’est-ce pas ?
Quant à Zach, il nageait en pleine confusion.
— Quoi que tu mijotes, Sophie, je ne veux rien savoir.
Il fit une pause et ajouta d’un ton énergique :
— Si quelqu’un te lance un regard de travers, la Gentille, je jure sur la tête de Dieu que je lui enfonce si fort la tête dans le sol qu’il fertilisera les vignes.
— Et si c’est moi qu’on regarde ? minauda Lori, en tentant d’attirer l’attention de ses frères sur elle.
— Toi, tu peux te défendre, rétorqua Zach, en roulant des yeux.
Bien que peu surprenante, la tournure que prirent les événements ne plut pas du tout à Sophie.
— Je peux me défendre, moi aussi.
— Mais bien sûr, ironisa Smith.
Son deuxième aîné, adoré par des millions de fans à travers le monde, s’était jusque-là contenté de garder le silence. Ils étaient tous les deux à l’opposé du spectre des Sullivan – Smith aimait être au centre des attentions, tandis que Sophie faisait tout pour s’en éloigner –, mais ils avaient toujours été proches. Aussi loin qu’elle s’en souvienne, Smith avait toujours veillé à ce qu’elle ait voix au chapitre pendant les réunions de famille et à l’inclure dans les jeux des autres.
— Allons marcher un peu le long de l’allée, lui dit-il en lui prenant la main.
Sophie avait été tellement accaparée par ses frères qu’elle réalisa sur le tard qu’il manquait quelqu’un.
— Où est Jake ?
— Il gère une urgence au bar, répondit Smith, avant de reprendre la parole une fois de l’autre côté du porche. Tu es très belle.
— Merci, dit-elle, tout en sachant pertinemment qu’il l’avait menée à l’écart du groupe pour la complimenter.
— Mais je ne suis pas très convaincu par ton nouveau look. (S’il y avait une personne de son entourage qui s’y connaissait en transformation, c’était bien Smith, ce qui expliquait qu’il fût plus curieux que ses autres frères.) Que se passe-t-il ?
— Je voulais être jolie pour le mariage, fit Sophie, une boule dans la gorge.
— Tu étais déjà jolie avant de…
Smith désigna vaguement sa silhouette, des cheveux jusqu’à la robe.
Le cœur de Chloé manqua un battement en voyant son frère la traiter encore comme une frêle petite fille. Ne comprenait-il pas que c’était justement la raison pour laquelle elle devait faire ça ? Pour qu’on ne la prenne plus pour la Gentille.
Il ne se rendait même pas compte – pas plus qu’aucun de ses frères – que plus il la surprotégeait, plus Sophie était déterminée à s’affranchir de son image.
Une part d’elle désirait se confier à Smith et trouver du réconfort dans les bras de son grand frère adoré. Mais elle savait très bien que, si elle lui confessait ses intentions, il allait la cloîtrer dans la maison jusqu’à la fin des festivités. Avant d’aller mettre la tête de Jake au carré.
Un petit plaisir que Sophie voulait se garder pour elle toute seule, si possible.
— Je vais marcher au bras d’une star de l’écran, fit-elle d’un ton forcé. Va savoir comment ça va se finir, cette histoire.
Manque de chance, Smith ne sembla pas croire à ses paroles.
— Depuis quand te soucies-tu de ce genre de trucs ?
Elle ne s’en était jamais souciée mais elle n’en était plus là.
Sophie se pencha et passa ses bras autour de Smith.
— Je suis contente que tu sois là. Tu m’as manqué.
Elle sentit le baiser de son frère sur son front. Leur père était mort lorsqu’elle avait deux ans mais elle n’avait jamais ressenti de solitude inhérente à cette disparition. Pas avec tout l’amour de ses frères, les câlins de Smith, Chase et Marcus, les moqueries de Zach et Ryan et les jeux et disputes avec Lori et Gabe.
— Tu m’as manqué aussi, la Gentille.
Smith se recula et la dévisagea à nouveau. Quand il employait son surnom, elle ne s’en offusquait pas, tandis qu’avec Jake elle avait des envies de meurtre.
— Je ne m’attendais juste pas à rentrer d’Australie pour te voir aussi changée.
— C’est toujours moi, insista-t-elle, d’une voix douce.
Mais à dire vrai, elle était « transformée » depuis moins d’une heure que les choses avaient déjà changé. Premièrement, jamais elle n’avait eu ce genre de conversation avec ses frères.
Deuxièmement, bien qu’elle ne songe pas spécialement à réitérer l’expérience, et malgré ses doutes sur la robe moulante et les talons hauts, une partie d’elle appréciait ce changement.
Mince, à sa dernière visite au restaurant thaï, la serveuse lui avait demandé si elle prendrait « comme d’habitude ».
Sophie réalisa qu’elle s’était laissée aller à la routine. Une gentille routine bien confortable.
Des bruits de pas venant dans leur direction poussèrent Smith à lui faire une caresse sur les cheveux.
— Tu es vraiment superbe, Soph. Différente, oui, mais superbe.
Le regard de Smith brillait de fierté fraternelle, mais il semblait toujours inquiet.
— Si tu as besoin de me parler de quoi que ce soit, je serai toujours là.
Il posa un doigt sous son menton et la força à le regarder dans les yeux.
— Tu le sais, pas vrai ? Si tu as besoin de moi, je rappliquerai ici depuis n’importe quel plateau du monde.
Sophie serra sa main et seule l’arrivée inopinée d’Ellen l’empêcha de s’écrouler dans ses bras, les larmes aux yeux.
— Smith, Sophie, vous devez rejoindre les autres, maintenant.
Une chance qu’Ellen soit trop prise par le stress pour remarquer Sophie en train de se reprendre.
— Marcus et Lori partiront les premiers pour diriger les autres dans l’allée, et quand ce sera votre tour, je vous donnerai le top départ.
Elle jeta un coup d’œil aux talons de Sophie.
— Attention aux marches. Plus d’une demoiselle d’honneur s’y est cassé les dents.
Quelques secondes plus tard, lorsque Ellen leur fit signe, Smith adressa à Sophie son plus beau sourire, qu’elle ne put s’empêcher de lui rendre. Cela faisait une éternité qu’elle attendait le mariage de Chase et bien que sa famille ait un peu paniquée en la voyant, Sophie savait que jamais elle n’aurait l’air aussi bien.
En remontant l’allée bordée de roses – avec un Smith qui la tenait assez fermement par le bras pour lui éviter une chute dans un buisson voisin –, Sophie n’eut pas à forcer son sourire.
Prends garde, le monde, songea-t-elle, Sophie Sullivan est dans la place.
Et par chance, Jake McCann ne verrait rien venir.

1. Paroles chantées en 1962 par Marilyn Monroe à l’intention du président Kennedy pour son quarante-cinquième anniversaire. (N.d.T.)
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Jake donna quelques instructions supplémentaires à l’équipe qu’il avait engagée pour le mariage puis s’éclipsa juste à temps de derrière le bar, au moment où l’orchestre entamait la Marche nuptiale. Une adorable petite fille blonde traversa l’allée centrale en lançant des pétales de roses dans l’air. La foule attendrie rit en admirant Summer, la fille de la copine de Gabe. Marcus et Lori, le plus âgé et la plus jeune Sullivan, suivirent. La jeune femme prit place auprès des autres demoiselles d’honneur et Marcus se plaça au centre afin de célébrer la cérémonie.
Jake avait encore du mal à croire que ce jour était enfin arrivé. Jusqu’alors, il n’y avait que trois choses dont il était sûr.
Que la bière était toujours meilleure à la pression.
Que l’équipe des Hawks pourrait compter sur le talent de lanceur de Ryan pour gagner le prochain championnat.
Et qu’aucun des garçons Sullivan ne se laisserait passer la bague au doigt de sitôt.
Ellen le vit et l’exhorta à rejoindre sa place auprès de Brenda, la demoiselle d’honneur qu’il accompagnait. Appelé en urgence à l’un de ses pubs, il n’avait pas eu le temps d’assister aux répétitions et de la rencontrer, mais Chloé avait des amis de bon goût. À ce stade, le seul moyen de s’enlever Sophie de la tête serait de passer la nuit avec une fille qui en serait le parfait opposé.
Jake avait presque atteint le rang des demoiselles d’honneur quand son cœur – et ses jambes – se figea.
Mais qu’était-il arrivé à Sophie ?
Pendant que Smith et sa sœur remontaient l’allée, il cligna les yeux pour clarifier sa vision, mais quelques secondes plus tard, il voyait encore des choses – des choses folles.
Rien n’altérait l’image de Sophie, sexy en diable dans sa robe de satin rose et ses talons hauts, bien loin de la tenue débraillée qu’elle portait plus tôt. Mais il n’y avait pas que la robe. Qu’était-il arrivé à ses cheveux ? Et ses yeux, si grands, ses lèvres si rouges ?
Devant ce spectacle, son corps réagit à la vision sensuelle qui s’offrait à lui et tout ce sang supposé nourrir son cerveau – qui lui répétait sans cesse de ne pas détailler Sophie de cette manière, surtout devant ses six frères – reflua vers la partie inférieure de son anatomie.
Le bras d’Ellen au sien le fit sursauter.
— Jake, c’est bientôt votre tour.
Il savait qu’il devait rejoindre les autres, remonter l’allée, mais tandis qu’il prêtait son bras à son binôme, il ne pouvait détacher son regard de Sophie.
Bordel, vue de dos, ça n’arrangeait pas les choses. Sophie avait un fessier parfaitement rebondi, exhibé à une foule de trois cents personnes dans une robe si moulante que Jake pouvait y deviner l’absence totale de sous-vêtements.
Il fut pris d’un besoin impérieux de l’emmener loin de tous ces yeux de mâles avides, loin du mariage, de la rhabiller normalement – comme elle se devait de l’être ! –, mais il se força à n’en rien faire. Il ne pouvait supporter qu’une dizaine de types la reluquent en ce moment, y compris ceux qui étaient mariés et n’avaient normalement pas à penser ce genre de choses de la petite Sophie Sullivan.
Toutefois, elle n’avait plus vraiment l’air jeune et innocente, et ne semblait plus tellement inaccessible, n’est-ce pas ?
Ellen répéta son nom – plus fort cette fois-ci –, ce qu’il interpréta comme un signal pour se présenter sur l’allée centrale. Devant lui, Gabe et Megan lui cachait la vue et il fut obligé de se tordre le cou pour garder un œil sur Sophie jusqu’à ce qu’elle prenne finalement place sous les arches près de Lori.
Un instant plus tard, elle le surprit en train de la dévisager. Jake détourna le regard.
Mais trop tard.
La fille à son bras luttait pour lui faire conserver son équilibre. La dernière chose qu’il vit avant de prendre place à son tour près de Gabe fut la bouche de Sophie, étirée en un sensuel sourire.
 
 
Sophie avait toujours adoré les mariages et malgré son stress actuel, elle ne pouvait s’empêcher de se laisser aller à la magie de celui-ci. Le vignoble Sullivan était de toute évidence l’endroit idéal pour un tel événement. Les feuilles de vigne, les fleurs de moutarde poussant sur chaque parcelle libre de terre, les collines, le ciel bleu et les fleurs en pots bordant chaque allée ajoutaient encore plus à la beauté de l’amour qui unissait Chase et Chloé.
Marcus était un parfait maître de cérémonie et Sophie était ravie qu’il ait accepté ce rôle. Un jour, lorsqu’elle se marierait à son tour, elle espérait que Marcus serait d’accord pour renouveler l’expérience.
Elle voyait bien que son grand frère était aussi choqué que les autres mais sa voix ne vacilla pas au moment où il demanda aux mariés s’ils acceptaient de s’aimer, de s’honorer et de se réconforter l’un l’autre toute leur vie.
Sophie prit la main de sa sœur et la serra fort au moment où Chase déclara son amour à sa femme, le monde entier pendu à ses lèvres. Son cœur se serra dans sa poitrine.
Sophie se demanda ce que cela ferait d’être regardée de cette manière par un homme, comme si elle représentait tout pour lui.
— Je t’aimerai toujours, Chloé, déclara Chase, et Sophie soupira doucement en laissant une larme couler sur sa joue.
Lorsque Chloé prononça ses vœux à son tour, d’autres larmes suivirent, et quand, enfin, Marcus les déclara mari et femme, la foule entière entra en liesse, mais pas plus que la calme petite Sophie Sullivan.
 
 
Jake ne s’intéressait pas aux mariages. Pour lui, ils n’étaient que perte de temps et d’argent bien gagné. D’autant plus que la moitié des mariages finissaient en divorces.
Mais étrangement, cette cérémonie semblait différente des autres. Jake avait passé bien assez de temps en compagnie de Chase et Chloé pour savoir qu’ils avaient peut-être une chance que ça marche. Avec cet enfant à venir, il l’espérait de tout cœur.
Bien sûr, ce n’est pas à la cérémonie en elle-même qu’il prêtait le plus d’attention… mais plutôt à la sœur du marié.
Lorsque Sophie avait remonté l’allée, Jake avait été frappé de constater combien elle était sexy dans sa robe, à des lieues de la petite fille qui traînait dans leurs pattes quand ils étaient gamins. Et il la vit se transformer sous ses yeux au fur et à mesure de la cérémonie.
Bien que toujours sexy comme une diablesse, elle n’était que douceur, ses yeux grands ouverts durant l’échange des vœux, comme si elle voulait prendre part au bonheur de cette union. Lorsqu’il la regarda saisir la main de Lori, il aurait tout donné pour être à la place de la jumelle.
Pour pouvoir lui tenir la main.
Jake avait l’impression qu’on avait enfoncé un poing dans sa poitrine, saisi son cœur et retourné l’organe jusqu’à ce qu’il soit réduit à un tas informe. Il n’oublierait jamais l’espoir, l’envie et l’amour qui habitaient les yeux de Sophie Sullivan au moment où Chase et Chloé se promirent un amour éternel.
En un rien de temps, la cérémonie prit fin sous un tonnerre d’applaudissements et les jeunes mariés descendirent l’allée au son d’une chanson d’amour italienne, en référence aux origines de leur mère. Sophie prit Smith par le bras pour prendre la suite des nouveaux époux, son petit postérieur se balançant au rythme de la musique.
Jake fut soudainement extirpé de ses rêveries en entendant prononcer son nom.
— La Terre appelle Jake, se moqua Gabe en lui enfonçant son coude dans les côtes. La fête est finie, c’est l’heure du gâteau !
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Jake ne voyait qu’un seul remède possible à son actuel accès de folie. Gérer le bar… et se trouver une fille célibataire qui n’entretiendrait aucun lien avec les Sullivan. Il allait se sortir Sophie de la tête pour le restant des festivités. Un peu de distance vis-à-vis de sa silhouette de rêve et de ses lèvres pulpeuses lui remettrait les idées en place.
— Je gère ça, dit-il à Sammy, l’une des serveuses avec lesquelles il travaillait d’habitude au McCann du coin. Toi, fais circuler les plateaux.
Les invités semblaient assoiffés, clairement à l’affût de vin et de houblon pour commencer la soirée. Pour Jake, servir des verres était aussi naturel que de respirer et là, au milieu des vignes, il prit vite le pli pendant qu’on servait les convives, dont certains faisaient toujours la queue au bar. Aussi loin qu’il s’en souvienne, il avait toujours lavé des verres et rangé des bouteilles. Quand son père cachetonnait dans les bars, Jake, déjà tout petit, vidait et remplissait des lave-vaisselle pour quelques dollars de plus, pendant que cuistots et commis préparaient des plats de poissons frits et de colcannon 1.
Lorsqu’une femme le draguait au bar, il rentrait dans son jeu. Et si aucune d’entre elle n’atteignait la cheville de Sophie ? Les Sullivan semblaient succomber un à un à une espèce de virus, mais Jake en avait assez vu.
Il ne se laisserait pas contaminer par l’amour.
Il savait bien que l’on ne pouvait pas se laisser aller à une chose aussi fragile. Ni femme, ni enfants, ni bague, mais plein de nanas ! Voilà comment Jake envisageait son avenir. Il se ferait un plaisir de devenir l’Oncle Jake de tous les gosses que le clan Sullivan s’amuserait à pondre, mais jamais il ne s’abandonnerait au rôle de bon époux et bon père de famille.
Ce n’était pas dans les gènes des McCann. Son propre père n’avait été qu’un soûlard issu d’une longue lignée d’Irlandais.
— Tu n’as encore rien mangé.
Jake entendit cette voix légèrement aguicheuse un instant avant de se retourner pour se retrouver nez à nez avec Sophie. Sa robe rose et son parfum enivrant lui firent l’effet de deux directs dans son estomac, alors qu’il ne s’était pas encore remis des larmes de joie de la jeune fille lors de l’échange des anneaux, ni du sourire radieux qui avait suivi.
Sans attendre son invitation, Sophie posa une assiette remplie sur la table et contourna le comptoir pour être près de lui.
— Va t’asseoir, je vais prendre le relais pendant que tu manges, lui dit-elle, le heurtant de ses hanches au passage, sans manquer de lui provoquer une érection immédiate, son corps se fichant comme d’une guigne que Sophie soit inaccessible ou non.
Comment ses frères pouvaient-ils la laisser se balader comme ça ? À quoi est-ce qu’ils pensaient ? Le bien-être de leur sœur leur importait-il si peu ?
Il la remercia en grognant et tandis qu’il restait là à vider son assiette, Sophie prenait les commandes et servait cocktails et verres de vin aux invités. Elle était bibliothécaire, pas barmaid. Qu’elle soit aussi douée était insensé.
En plus, les bibliothécaires n’étaient pas supposées être si canon, se dit Jake, serrant les mâchoires si fort qu’il en eut mal aux tempes. Il la laisserait faire cinq minutes puis la renverrait s’amuser avec le reste de sa famille et s’assurerait qu’elle y reste jusqu’à la fin de la fête.
Même si cela impliquait de l’attacher à une chaise.
Jake faillit lâcher sa bière en songeant à Sophie, attachée à son lit, nue, le suppliant de la toucher, de la goûter, de…
— On m’a dit que tu étais bibliothécaire, entendit-il dire par une voix masculine. Un bouquin récent à me conseiller ?
Jake fut sorti de sa rêverie classée X pour s’apercevoir qu’un type s’était accoudé au bar, son regard rivé sur le bustier de Sophie.
D’après le sourire qu’elle lui adressa, Sophie ne semblait pas l’avoir remarqué. Elle était trop innocente pour se rendre compte que le seul intérêt qu’un mec de ce genre lui trouverait se situerait au niveau de sa petite culotte. Et elle n’en portait sûrement pas, vu sa tenue.
— Hmm, fit-elle d’une voix séduisante, enrouée par les larmes versées durant la cérémonie. (Jake ne gardait d’ailleurs aucun souvenir des vœux de Chase et Chloé, assailli qu’il était par une nouvelle vision de Sophie, nue et offerte à lui, criant son nom jusqu’à l’extase. Dans l’ignorance complète des fantasmes de Jake, Sophie répondit au curieux :) J’en ai lu tellement, ces derniers temps.
Son sourire était radieux. Bien trop radieux pour que Jake n’y prête pas attention, tandis qu’elle continuait sa conversation.
— Quel genre de livres lisez-vous ?
Le type haussa les épaules, visiblement peu concerné par la file de convives qui attendaient de pouvoir commander leur verre.
— En fait, je suis méde…
— Vous buvez quoi ? interrompit Jake.
L’invité lui lança un regard qui criait « tu ne vois pas que je vais conclure, là ? »
— Une Corona, répondit-il à Jake avant de revenir à la poitrine phénoménale de Sophie et, après quelques battements de cils, de la regarder à nouveau dans les yeux. Donc je disais, je suis médecin et je n’ai pas beaucoup de temps pour la lecture. Mais j’adore les enquêtes policières, surtout dans le milieu médical.
Lorsque Sophie se pencha contre le comptoir, Jake n’en crut pas ses oreilles.
— Oooh, génial ! Les thrillers médicaux sont toujours si haletants !
Ne voyait-elle pas que ce blaireau était en train de la baratiner ? Et qu’en même pas trente secondes il lui sortait qu’il était ni plus ni moins médecin ? C’est un verre qu’elle aurait dû lui balancer dans les yeux, et pas une nouvelle vue imprenable sur ses seins pendant qu’elle tâtonnait à la recherche d’une bouteille ! Pour le Docteur Tête-de-Nœud ici présent, ce n’était qu’une question de minutes avant de pouvoir ôter cette robe et voir si cette peau bronzée était aussi goûteuse que son parfum le laissait croire.
Dans tes rêves. Jake l’aurait apostrophé bien avant.
Il arracha la bière des mains de Sophie et la tendit au type.
— Voilà ta bière. Bouge, y en a qui ont soif, derrière.
Tout en fusillant le type du regard, Jake sentit Sophie le fixer sévèrement. Si elle n’était pas capable de différencier le bien du mal, il allait devoir jouer les sauveurs. Qu’elle le veuille ou non.
Bien qu’il ait clairement compris le message de mise en garde de Jake à son encontre, le soi-disant médecin se permit un dernier mot à l’attention de Sophie avant de partir.
— Tu me gardes une danse pour plus tard, beauté.
Jake était à deux doigts de péter un plomb. Il avait une folle envie de sauter par-dessus le bar et d’apprendre à ce gus ce qui arrivait à ceux qui draguaient la fille qu’il ne fallait pas. Une fille trop adorable, belle et parfaite pour qu’il envisage ne serait-ce que de lui toucher un cheveu.
— Tu ne danseras pas avec ce type, gronda Jake. Ni ce soir ni jamais.
En entendant cela, Sophie écarquilla légèrement les yeux, puis, le menton relevé, le toisa fièrement.
— Je suis une grande fille, Jake, et je danserai avec qui je veux.
Le client était toujours roi et devait primer sur le reste. Mais pas cette fois. Jake tourna le dos aux clients, se plaça entre Sophie et le comptoir et la prit par les épaules, oubliant sa règle sacrée de ne pas la toucher.
— Oh que non. Il n’est pas assez bien pour toi.
Sophie garda une voix calme, mais ses yeux lançaient des éclairs.
— C’est trop gentil à toi de t’inquiéter, mais je peux prendre soin de moi, Jake.
Elle avait raison. Sophie avait bien réussi à prendre soin d’elle-même pendant vingt-cinq ans. Mais il refusait de penser au Docteur Tête-de-Nœud passant ses mains sur ses courbes et l’embrassant avec sa bouche de lèche-cul.
Toutefois, il avait raison sur autre chose.
— Tes frangins vont me tuer si je laisse la moindre chose t’arriver.
Tout comme ils le tueraient, lui, s’ils suspectaient quoi que ce soit de ses intentions envers leur sœur.
— En fait, je crois qu’ils vont nous tuer tous les deux si on s’arrête de leur servir à boire, rétorqua Sophie.
Jake voulu la serrer contre lui, plus près encore, pour voir si le reste de son corps était aussi doux que ses épaules l’avaient été sous ses paumes. Au lieu de quoi il fit à contrecœur volte-face et se remit au travail. Bien qu’il ne mît pas une goutte à côté et ne renversât la moindre bouteille, toute son attention resta focalisée sur Sophie, ce qui lui permit de la surprendre en train de jeter un œil vers le crétin qui lui avait si odieusement fait du rentre-dedans.
— Il m’a l’air plutôt inoffensif. D’ailleurs…
— D’ailleurs, quoi ? fit Jake en balançant violemment une bouteille de bière vide dans un bac à recyclage.
— Comme tu ne veux pas m’aider à rendre mon ex jaloux, je vais devoir utiliser ce type à la place.
— Sammy, appela Jake à l’attention de sa barmaid, qui traversa la salle de réception pour venir tenir le bar à sa place.
Il n’attendit même pas son arrivée pour prendre Sophie par la taille et la faire passer de l’autre côté du comptoir, pour l’entraîner derrière une tenture qui bordait la salle de réception.
Lui faisant face, il la vit rougir, et par conséquent s’embellir plus encore. Si proche de toute cette beauté et de ces courbes lisses et ondulées, Jake ne put retenir cet unique mot qu’il aboya presque :
— Non !
Sophie fit basculer ses cheveux par-dessus son épaule et, d’une voix suffisante, se mit en devoir de l’informer.
— Notre langue comporte une myriade d’autres mots à part « non », tu es au courant ?
Ignorant son sarcasme, Jake s’emporta.
— Tu n’approcheras pas à moins de cent mètres de ce type.
Voyant qu’il la tenait toujours fermement par la hanche, Sophie tenta de se dégager de son étreinte, mais il ne broncha pas. Les yeux de la jeune femme étaient chargés de hargne. Des yeux qui, il n’y avait pas si longtemps de cela, étaient remplis de larmes de joie et de bonheur.
— Tu n’as pas à me dire quoi faire de ma vie.
— Et comment que je peux !
Cette fois-ci, Sophie réussit à se libérer de sa prise, mais Jake ne parvint pas à la laisser partir. Elle allait faire quelque chose de stupide, du genre emballer l’autre lèche-cul, voire le laisser disposer de sa magnifique silhouette.
Furieux à l’idée que quelqu’un puisse toucher Sophie de cette manière, Jake se précipita sur elle et la serra contre lui, ses avant-bras pressant sa poitrine, les hanches si douces de Sophie accolées entre ses jambes arquées, contre son bassin.
Dieu, elle était si belle, si parfaite. Comme si elle avait été faite pour lui.
— Lâche-moi, lui dit-elle, les dents serrées.
— Non.
Son nouveau leitmotiv fut étouffé par la chevelure de Sophie, qui lui caressait le bas du visage et les lèvres. Il ne la lâcherait pour rien au monde. Pas uniquement à cause de l’autre type… mais aussi parce qu’il n’avait jamais eu autant envie de serrer quelqu’un contre lui.
Depuis combien de temps en rêvait-il ? Bien plus qu’il ne voulait l’admettre. Il n’aurait jamais pu s’imaginer que le contact des formes et de la poitrine de la belle pressées contre lui puisse être si agréable.
— Si tu me promets de ne pas t’approcher de lui, je te laisse partir.
— Non, fit-elle à son tour, lui volant sa réplique.
Jake la prit par le menton et la força à le regarder dans les yeux.
— C’est pour ton bien, Sophie. Promets-le-moi.
Elle se dégagea de sa poigne. Son corps suivit en une fois et, en se tournant pour lui faire face, elle le fusilla du regard.
— J’arrive pas à y croire ! De toutes les personnes au monde, tu es la moins susceptible de savoir ce qui est bon pour moi !
— On parie ?
En un instant, elle se retrouva dans les bras de Jake, sa poitrine plaquée contre lui, sa bouche sur la sienne, et il fut incapable de maîtriser son désir. Il avait trop envie d’elle, tellement frustré par son comportement – et l’entêtement de la jeune femme – pour la jouer fine.
Mais ses lèvres ne suffisaient pas. Il voulait sentir le contact de sa langue sur la sienne, pencher sa tête en arrière et réclamer ce qu’elle s’était apprêtée à accorder à un autre. Et saisir ses hanches lascives pour la rapprocher davantage de lui.
Au fond, Jake savait qu’il avait été trop loin et trop vite pour que Sophie apprécie réellement ce baiser. Mais au lieu de se débattre, la jeune femme avait passé ses bras autour de son cou, lui rendant son étreinte dans un gémissement, sa langue pénétrant sa bouche.
Bon Dieu, Sophie était la femme qu’il avait toujours cherchée. Son parfum, sa saveur, son toucher. Il avait rêvé de cet instant pendant si longtemps que, maintenant que l’inaccessible lui était donné, il n’arrivait plus à empêcher ses mains de parcourir ses contours, des hanches à la taille jusqu’à ses flans et – bordel, ce que c’était bon ! – un de ses seins qu’il prit au creux de sa main.
Sophie haleta sous ses caresses, frissonnant de plaisir au contact de son pouce sur sa peau durcie. Jake sentit l’instant fatidique approcher, ce moment où il l’étendrait sur le gazon, relèverait sa robe pour pouvoir la toucher, la lécher et la…
Mais qu’est-ce qu’il était en train de faire ?
Jake relâcha subitement son étreinte sur Sophie, qui manqua de trébucher. Plein de dégoût envers lui-même, il savait qu’un corps aussi frêle n’aurait pas pu résister à sa carrure imposante.
Il n’aurait pas dû la retoucher mais il n’allait tout de même pas la laisser tomber par terre.
Aussi, une fois son équilibre retrouvé, il se força à la lâcher malgré l’envie qui lui tiraillait l’estomac.
La bouche gonflée par leur rude baiser, Sophie semblait en feu, ses yeux brillant de ce que Jake comprit être des larmes. Il s’attendait à une gifle, ou à ce qu’elle parte se réfugier auprès de ses frères pour tout leur raconter.
Pour qu’ils le tuent.
Un juste châtiment pour avoir embrassé ces douces lèvres.
Mais elle n’en fit rien. Ni ne pleura. Elle resta plantée devant lui, le fixant d’un air à la fois vulnérable et estomaqué.
— Jamais on ne m’avait embrassée comme ça, dit-elle dans un souffle. Aussi follement et insatiablement. (Elle lui lança un regard empli de surprise, ses yeux bleus débordant de désir.) Je ne me serais pas attendue à ça, après toutes ces années.
Dieu, ce que c’était excitant de l’entendre revisiter la scène. Mais Jake sentit le poids de la culpabilité en la voyant agir ainsi. Comme s’il ne l’avait pas rudoyée, à deux doigts de l’avoir allongée dans l’herbe pour lui arracher ses vêtements et obtenir une chose qu’elle n’aurait jamais donnée à quelqu’un comme lui. Sophie était toujours cette petite romantique qui persistait à voir en lui autre chose que le salaud qu’il était.
Jake savait qu’il descendait d’une longue lignée de salauds.
— Sophie, commença-t-il d’une voix chargée de remords, jamais je n’aurais dû t’embrasser, surtout de cette manière.
Il avait agi comme un dément. Quelques secondes de plus et Sophie se serait retrouvée sous lui, ses seins mis à nu, sa robe relevée, souillée de traces d’herbe tandis qu’il l’aurait ruinée.
Sa robe, mais aussi elle tout entière.
S’il en était arrivé là, victime de son manque de contrôle, Jake n’aurait pas attendu que les Sullivan le taillent en pièces.
Il aurait lui-même mis fin à ses jours.
Tout à l’heure, il s’était senti incapable de la laisser partir. Cette fois, il se résigna.
Mais au lieu de prendre ses distances, Sophie lui fit face.
— C’est de notre faute à tous les deux, dit-elle d’un ton calme et ferme à la fois.
Elle le fixa sans flancher et le surprit davantage lorsqu’elle continua.
— J’attendais cela depuis longtemps. Très longtemps.
En la voyant prendre une de ces longues inspirations qui la moulait davantage dans sa robe, Jake vit là un signe de châtiment divin. Son col le serrait, même défait et dépourvu de cravate.
Sophie se rapprocha. Bien trop près. Mais impossible pour lui de la repousser, chaque cellule de son corps désireuse de réduire leur écart jusqu’au moment où elle serait de nouveau dans ses bras.
Elle semblait si parfaite.
— Sophie, dit-il d’une voix enrouée par le désir et l’incapacité à le faire taire, ne fais pas…
Elle posa une main à plat contre son torse, contre un cœur prêt à en jaillir, ce qui lui fit perdre le fil de ses pensées et son avertissement. Ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre. Ni aujourd’hui ni demain.
La jeune femme ferma les paupières un instant, comme pour compter les battements de son cœur, avant de finalement les rouvrir.
— Même avant le mariage, mes frères n’avaient plus d’emprise sur moi.
Jake fut frappé par son courage, tandis que Sophie passait sa main sur sa robe, ses cheveux, son visage. Une main qui ne le touchait pas.
— Ils n’ont pas arrêté de me demander ce qui m’arrivait. J’ai prétendu que je voulais simplement me relooker pour rigoler. Mais je leur ai menti.
Elle plongea ses yeux dans les siens.
— Je l’ai fait pour toi, Jake. Pour faire en sorte que tu me voies, que tu comprennes que je ne suis plus une petite fille amoureuse, mais une femme qui sait très bien ce qu’elle veut. Et qui elle veut.
Voir une femme se montrer aussi honnête envers lui était une expérience inédite pour Jake.
Il pouvait diriger une affaire qui valait des millions, conduire un énorme yacht sans avoir dormi, mais garder la face devant une fille pareille était au-dessus de ses capacités.
Malgré son succès, Jake connaissait ses limites. Il n’était qu’un bête fils de barman et Sophie méritait mieux. Elle méritait un homme avec au moins autant de diplômes qu’elle.
Il savait qu’un jour il assisterait à son mariage, la regarderait se rendre à l’autel. Cette vision d’elle avec un autre homme – dans le lit d’un autre homme – le mit en rage.
Il n’aurait jamais dû aller si loin.
— Ta coupe, ton maquillage, tout ça, c’est très joli, la Gentille, commença-t-il, employant à dessein son surnom pour remettre les choses en place. Mais ça ne changera rien au fait que tu vas devoir rencontrer pas mal de gens avant de trouver l’homme de ta vie.
Les yeux de Sophie s’illuminèrent d’une flamme que Jake n’avait qu’entraperçue ces derniers mois.
— Tu crois vraiment ? commença-t-elle en passant sa langue sur sa lèvre inférieure, non sans provoquer une nouvelle montée de pression sanguine chez Jake, qui aurait pu jurer sentir de la moquerie lorsqu’elle se pencha vers lui. Tu penses vraiment que je vais pouvoir ressentir quelque chose d’aussi fort que ton baiser ?
Elle n’aurait rien pu dire de plus dangereux. Il ne pouvait pas l’avoir, mais personne d’autre ne la méritait, bordel ! La simple pensée d’un autre homme qui l’embrasserait comme lui – et la pensée de Sophie partant à la recherche d’un tel baiser – lui donnait envie de la séquestrer dans une tour.
À vingt-cinq ans, il était peu probable que Sophie soit encore vierge. Mais dans ce moment qu’ils venaient de partager, Jake pensait tout de même lui avoir ravi quelque chose. Son innocence.
Toutefois, concernant leur baiser, il ne pouvait pas la contredire, car jamais il n’en connaîtrait de plus torride. Aussi lui dit-il la vérité.
— Tu mérites mieux, dit-il, toujours incapable de renoncer à elle.
Sophie pencha la tête sur le côté, crédule, lorsque Lori arriva en courant.
— Ah, Soph, te voilà ! Je t’ai cherchée partout ! s’exclama-t-elle avant de stopper net en réalisant que sa jumelle n’était pas seule. Jake ? Qu’est-ce que tu… 
Lori n’acheva pas sa phrase et les fixa à tour de rôle.
Impossible de ne pas remarquer que ces deux-là étaient bien trop près l’un de l’autre, la main de sa sœur toujours posée sur le torse de Jake et sa bouche encore gonflée.
Les garçons allaient tuer Jake à mains nues, cela ne faisait plus aucun doute.
Mais ça ne serait rien en comparaison de ce que Lori allait lui faire subir. Qu’elles veuillent l’admettre ou pas, les jumelles avaient toujours été très proches, comme deux doigts de la main, et Lori protégerait sa sœur bec et ongles. Et son amitié avec elle ne protégerait pas Jake de ses griffes. Elle le tuerait et poserait les questions après.
— Ça va être l’heure des discours, les informa-t-elle. Tout le monde te cherche, Soph, surtout Ellen. Et toi aussi.
Elle avait prononcé ces derniers mots en clouant Jake sur place de son regard.
— D’accord, fit Sophie. Merci de nous avoir prévenus, on arrive tout de suite.
Mais au lieu de les laisser seuls, Lori saisit sa sœur par le bras et l’entraîna à l’écart.
— Tu ne peux pas y aller dans cet état.
Lori réarrangea la coiffure de sa sœur, réparant les dégâts occasionnés par Jake. Elle ôta une trace de rouge à lèvres du coin de sa bouche et redressa un peu sa robe.
— C’est mieux. Sérieux, tu devrais y aller tout de suite avant qu’Ellen n’aille colporter partout que tu es allée te rouler dans les vignes avec le premier porc venu.
— Tu as raison, fit Sophie après un moment de silence. J’ai assez attiré l’attention pour aujourd’hui, il ne faut pas ruiner la fête de Chase et Chloé.
— Je reviens tout de suite, dit Lori, je dois parler à Jake.
— Il m’a embrassée, mais tu l’as déjà compris, fit Sophie, en dévisageant sa sœur d’un air borné. Maintenant que je t’ai tout avoué, tu n’as plus rien à lui dire. On y va ?
Sophie prit sa sœur par la main et l’éloigna des buissons.
Une fois de plus, Jake fut surpris. D’ordinaire, Lori rentrait dans le lard de tout le monde. Il l’avait toujours considérée comme le yin complétant le yang de Sophie.
Est-ce qu’il se serait trompé ? Aurait-il sous-estimé Sophie à cause du manque d’attention dont elle se sentait victime ?
— Oh non ! s’exclama Sophie, il y a un petit garçon qui va faire tomber la tour Eiffel en chocolat !
Elle se précipita sur le gourmand avide de pièce montée, laissant Jake seul avec Lori.
C’était un homme mort.
— C’était quoi, tout ça ? interrogea-t-elle, l’œil critique. Qu’est-ce que tu as fait à ma sœur ?
Jake aurait aimé le savoir. Un coup, il protégeait Sophie des assauts d’un type sans vergogne… et l’instant d’après, il l’embrassait aussi intensément que si sa vie en dépendait.
Rien de plus normal.
Ou pas.
Lori fit un pas vers lui, ce qui provoqua chez Jake comme une envie de fuite.
— Si tu fais du mal à ma sœur, je te traquerai et je te le ferai payer. Chèrement.
Lori lui adressa alors un sourire du genre sadique qui promettait mille tortures à son encontre s’il remettait la main sur Sophie.
— Et sois sûr que je te garderais suffisamment en vie pour que mes frères puissent t’achever.
Elle effaça toute trace de furie de ses traits avant de conclure.
— Maintenant, retourne t’asseoir à ma table et assure-toi qu’on nous croie encore être allés faire les quatre cents coups.
Là-dessus, elle lui pinça violemment le bras, comme pour le rappeler à l’ordre à propos de Sophie.
Une promesse de représailles que même un bagarreur comme lui n’avait jamais connue.
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Une fois la tour Eiffel redressée et le petit gourmand consolé par un bol de Hershey’s Kisses1, Sophie se lava les mains et s’accorda un instant pour se remettre de ses émotions. En repensant à la sensualité de l’étreinte de Jake, elle sentit des papillonnements dans son ventre.
Il était encore plus délectable, viril et indomptable que dans ses rêves.
Si Lori n’était pas intervenue, peut-être aurait-elle eu le temps d’effacer toute trace de remords des yeux de Jake. « Tu mérites mieux », avait-il dit juste après l’avoir conquise corps et âme en l’embrassant. Sophie aurait voulu lui faire comprendre que sa culpabilité comme ses regrets n’avaient pas lieu d’être.
Elle avait désiré ce baiser autant que lui. Après tout, ils étaient deux adultes responsables, qui pouvaient embrasser qui ils voulaient.
Quoi qu’il en soit, Sophie devait mettre ses idées de côté et se focaliser sur ce qui importait le plus : le mariage de Chase et Chloé. Plus tard, elle s’accorderait de repenser à ses rêves devenus réalité, à son bonheur d’être dans les bras de Jake et au fait qu’il voudrait certainement bien plus qu’un baiser.
Elle se laissa aller aux rires des invités et rejoignit ses frères et leurs conjoints. En bout de table, sa mère, entourée de ses plus proches amis, affichait un air inquiet. Sophie s’arrêta donc à sa hauteur.
Mary Sullivan portait une magnifique robe longue faite d’une douce étoffe de soie qui rehaussait à merveille son teint naturel. Sophie marqua une pause et contempla sa mère. Sa beauté la surprenait toujours, même en sachant qu’avant de se marier et d’avoir huit enfants Mary avait été mannequin. Elle était tout aussi belle que glamour. Dire qu’elle avait soixante-dix ans passés ! Sophie espérait secrètement être aussi bien conservée quand elle aurait le même âge. Jetant un coup d’œil à l’assistance, la jeune femme comprit, d’après les regards que portaient les convives les plus grisonnants à la mère du marié, qu’elle n’était pas la seule à avoir remarqué sa beauté. Sophie se fit d’ailleurs cette réflexion que Mary n’avait jamais connu personne d’autre que leur père.
— Beau mariage, pas vrai maman ?
— En effet, reconnut sa mère. Tu es faite pour organiser ce genre d’événement. Tout le monde ne cesse de me parler des petits détails auxquels tu as pensé ! (Bien trop perspicace, elle ajouta :) Jake et toi formiez un couple parfait.
En entendant ces mots, Sophie écarquilla les yeux. Elle n’avait pas pu assister à ce qui s’était passé avec Jake – « parfait » étant le mot adéquat pour le décrire –, mais son commentaire était on ne peut mieux choisi.
Sophie tâcha de garder un ton neutre.
— Il fait un travail remarquable, au bar. Je devrais peut-être aller…
Sa mère la retint d’une main douce.
— Tu as fait bien plus que ta part ce soir, Sophie. Amuse-toi un peu.
— Je m’amuse, maman, lui dit-elle, ce qui était le cas.
Car embrasser Jake McCann avait été l’instant le plus amusant de toute sa vie.
C’est à cet instant qu’il fit son apparition, au bras de Lori, cette dernière riant à quelque chose qu’il venait de dire, avant de lui frapper l’épaule à la manière d’un homme. Sophie aurait pu jurer qu’en réalité, derrière son sourire, Jake souffrait.
— Je veux que Jake se joigne à nous, dit Mary. Tu n’as pas à travailler le soir du mariage. Tu fais partie de la famille, après tout.
Elle n’avait jamais interrogé Sophie sur ses sentiments pour Jake mais cette dernière n’avait jamais rien pu lui cacher. Surtout pas maintenant qu’elle touchait son rêve de petite fille du bout des doigts, encore plus folle au fil du temps de cet homme qui avait ravi son cœur.
— Tu adores danser aux mariages et Jake me semble être juste à la bonne taille pour toi, suggéra Mary avant d’embrasser sa fille sur la joue.
Les larmes montèrent aux yeux de Sophie. Contrairement à ses frères, sa mère n’avait pas fait la moindre remarque sur sa coiffure, son maquillage ou sa tenue. Mary lisait en elle comme dans un livre ouvert.
— Je t’aime, maman.
— Je t’aime aussi, mon cœur, dit Mary avant de l’embrasser à nouveau. Et assure-toi que tes frères restent convenables dans leur discours, veux-tu ?
Les larmes cédèrent au rire.
— Autant envoyer Zach et Ryan de l’autre côté de la ville dès maintenant.
Elles rirent toutes deux de bon cœur en imaginant les garçons laisser passer une occasion de révéler quelque chose de gênant sur Chase devant témoins.
Sophie fit un crochet par la table de ce dernier et de Chloé.
— Tout se passe bien ?
— C’est le plus beau des mariages, dit Chloé en la serrant dans ses bras. J’ai du mal à croire que ce soit le mien !
— Merci, frangine, fit Chase à son tour. Tu es la meilleure.
Sophie ne cacha pas sa fierté. Elle adorait Chloé et était ravie pour Chase.
— Si ça vous va, reprit Sophie, on va passer aux discours.
Avec leur accord, Sophie retourna vers ses frères et sœur et avant que quiconque ait pu lui demander où elle était passée durant la dernière demi-heure, elle tendît le micro à Marcus.
— C’est l’heure des discours ! Tu commences, et une fois que tu as terminé, fais passer le micro au deuxième plus vieux. Jake passera après les garçons, puis ça sera Lori, et puis moi.
Smith la dévisagea, tout comme Jake. Les yeux de ses proches seraient rivés sur elle et le moindre indice apparent de la situation donnerait à ses frères des idées de vendetta. Au vu de sa tenue actuelle, ils avaient déjà compris que quelque chose ne tournait pas rond. Sophie s’assit et adressa un grand sourire à Smith, trop heureuse que l’attention générale soit focalisée sur Marcus.
— C’est un grand jour pour la famille Sullivan.
L’assemblée fit silence et regarda l’aîné de la famille, qui avait pris soin de chacun de ses frères et sœurs depuis la mort de leur père. Il était devenu une figure paternelle et Sophie était ravie qu’il ait trouvé l’amour avec Nicola. Tous deux passaient leur temps au vignoble et dans le bus de tournée de cette dernière, toujours aux quatre coins du globe pour se produire en concert.
— Peu d’entre nous auraient parié qu’un jour un Sullivan puisse dire « je le veux ». (La foule rit de concert. De son côté, Sophie luttait pour ne pas regarder dans la direction de Jake, toujours assis près de Lori, à l’autre bout de la table.) Mais aucun d’entre nous ne pourrait en être surpris. (Marcus se tourna alors vers la mariée.) Même si j’avais essayé, Chloé, jamais je n’aurais pu trouver femme plus parfaite pour mon frère. (Les yeux de Chloé se mouillèrent de larmes tandis que son mari lui prenait la main.) Chase, je suis plus heureux et fier de toi que je ne l’ai jamais été. Papa était l’un des plus grands hommes qu’il m’ait été donné de connaître, et tu me le rappelles énormément. Je sais qu’il serait tout aussi fier de toi que moi et qu’il aimerait Chloé tout autant que nous tous.
La voix de Marcus se brisa légèrement et, pendant un instant, il fixa le ciel des yeux. Sophie entendit çà et là quelques reniflements. Du coin de l’œil, elle vit sa mère au bord des larmes, mais évita de se retourner complètement, de peur de fondre en pleurs à son tour. Smith prit la main de Sophie et ils se serrèrent mutuellement tandis que Marcus reprit.
— Une autre chose dont je suis absolument certain… (Marcus fit une pause et regarda Chase et Chloé, avant de se retourner vers chacun de ses frères et sœurs, et de terminer par sa mère.) C’est qu’il est parmi nous aujourd’hui.
À cet instant, Marcus posa sa main sur son cœur et Sophie sut pourquoi. Car c’est à cet endroit précis qu’il conservait les souvenirs de leur père. Elle n’avait que deux ans à son décès, mais Sophie avait entendu tant d’histoires sur lui et vu tant de photos qu’elle en gardait un souvenir presque aussi vivace que les autres.
— Nous avons hâte de faire la connaissance de la nouvelle génération des Sullivan ! ponctua Marcus.
Une conclusion suivit par une véritable ovation pour les nouveaux époux mais aussi pour leur futur enfant que portait la belle et jeune mariée. Chase posa une main protectrice sur le ventre de sa femme puis l’embrassa. Sophie se pencha contre l’épaule de Smith.
— Ils sont beaux tous les deux, non ?
— Oui, répondit-il en lui embrassant le front. Chase a bien choisi.
Un instant plus tard, Smith prit le micro à son tour. Lorsqu’il se leva, toute l’assemblée poussa un souffle de contentement. Pas uniquement parce que Smith était une énorme star mais aussi du fait qu’il dégageait une réelle présence, rendue encore plus ensorcelante par son smoking queue-de-pie. Même quand il était adolescent, il accaparait malgré lui toutes les attentions lorsqu’il entrait dans une pièce. Ce n’était pas un frimeur. Il était juste plein de charme et de charisme. Par chance, c’était aussi un homme bien. Sophie aurait parié que toutes les femmes conviées ce soir – célibataires ou non – auraient tué pour que Smith leur accorde ne serait-ce qu’un regard.
— D’après mes frères et sœurs, je suis un homme qui passe sa vie à faire semblant, dit Smith de sa voix reconnaissable entre mille par des millions de gens. Je ne vois pas à quoi ils font allusion. J’ai une vie des plus normales. (La foule rit d’une seule voix tandis que Gabe et Ryan secouèrent la tête de la façon la plus théâtrale qui soit.) Mais il y a une chose qui fait consensus, continua-t-il par-dessus les rires, c’est qu’il n’y a rien d’imaginaire dans l’amour que se portent Chloé et Chase.
Bon sang. Sophie savait que ses frères pouvaient être de gros nounours. Mais avaient-ils jamais laissé quelqu’un d’extérieur à la famille voir cet aspect-là d’eux-mêmes ? Surtout Smith, qui devait lutter quotidiennement contre les aléas de la célébrité et des étrangers qui pensaient le connaître ?
Et à cet instant, pour son frère bien-aimé, Smith n’était que pure émotion. S’il en arrivait à ce point maintenant, Sophie ne serait plus qu’une flaque de larmes quand son tour viendrait de prendre le micro.
Smith leva son verre.
— À votre amour.
Tous les invités levèrent leurs verres et trinquèrent en même temps que Smith avec les mariés. Chase accorda un grand sourire à son frère, touché par ses vœux de bonheur.
Ryan fut le suivant. Toute femme qui aurait résisté au charme de Smith se serait précipitée sur lui. Sophie ne parvint pas à se souvenir de la dernière fois où elle avait pu les voir, lui et Zach, porter des costumes. Lorsqu’elle les avait informés que ce serait la tenue de rigueur pour les témoins, tous deux avaient vivement protesté. Connaissant la facilité avec laquelle ses frères faisaient chavirer les cœurs, Sophie avait grandement insisté auprès de la boutique de location pour qu’aucune alternative au smoking ne leur soit proposée.
Elle avait eu raison de rester ferme à ce sujet. Chacun de ses frères était absolument fantastique à voir. Elle jeta un œil à Lori et reconnut que sa sœur et elle-même n’étaient pas mal non plus. Quant à leur mère, elle était l’élégance incarnée.
— Les gens comme moi ont tendance à voir la vie comme un jeu. (Sophie vit combien la foule appréciait le bagout de Ryan. Il avait toujours été le plus social et le plus poli de la fratrie. Au base-ball, il était sans pitié mais il semblait toujours à l’aise, sans jamais se forcer. Il en était de même maintenant, son œil flegmatique toisant les invités.) Avant de débuter une partie, on peut parfois sentir si elle va bien se dérouler ou pas, fit Ryan en haussant les épaules. Si vous m’aviez demandé mon avis sur l’amour l’an dernier, je vous aurais sûrement répondu d’aller voir ailleurs. (Des rires surpris éclatèrent dans l’assemblée et Sophie lança un regard atterré à Ryan avant de se retourner vers sa mère, qui avait le sourire aux lèvres. Ils s’y attendaient, pas vrai ? C’était agréable de savoir qu’on pouvait compter sur certaines choses, se dit-elle, sans s’empêcher de rire.) Mais j’ai attentivement observé mon frère et sa promise depuis leur rencontre et je dois avouer que, si la vie est un jeu, je serais prêt à parier sur leur chance de remporter le trophée. (Il leva finalement son verre.) À vous deux !
Sophie n’arrivait pas à croire que Ryan ait pu la faire pleurer. Lui, le rigolo de la famille. Par chance, Zach était le suivant. Ce dernier était presque né avec une clé à molette dans la main et avait transformé son amour des voitures et de la mécanique en une affaire florissante grâce à la chaîne de garages Sullivan.
Sûr de lui, Zach prit place, comptant bien éclipser ses deux frères. Sophie ne comptait plus le nombre de ses copines qui avaient craqué pour lui. Des tas de filles auraient crevé elles-mêmes leurs pneus dans l’espoir qu’il les dépanne. Tous ses frères étaient beaux, mais Zach était une compilation des meilleurs attraits de leur père et de leur mère.
Parfois, il pouvait se montrer suffisant et très arrogant, allant jusqu’à incarner la définition même de la prétention. Mais Sophie l’aimait malgré tout.
— Que ce jour serve de leçon à tous ceux ici présent qui loupent leur révision des six mois, lança Zach. Un pneu crevé ou une voiture en mauvais état peut vous mener à une fin atroce. (Zach marqua une pause, comme pour souligner un effet dramatique.) Le mariage, par exemple. (La salle entière rit, et bien que Sophie pouffât elle aussi, elle toisa sévèrement son frère qui, bien conscient de sa blague, lui rendit un sourire malicieux avant de se tourner vers les mariés.) Plus sérieusement, ceci est un grand jour et je n’aurais pu imaginer meilleure femme pour mon frère. À Chloé, qui a eu assez de courage pour faire le grand saut avec un Sullivan.
Zach leva son verre, et fut imité par tous les invités.
En prenant le relais, Gabe fit mine de rudoyer son frère d’un coup d’épaule mais se reprit devant Chase et Chloé.
— Chase, je t’ai admiré toute ma vie. Mais jamais autant qu’aujourd’hui où tu as eu le courage de dire « oui » à Chloé. (Pour ce qui est de grand cœur, on pouvait faire confiance à Gabe, qui avait vécu de dangers toute sa vie. Quelques mois auparavant, il avait à son tour trouvé l’amour grâce à Megan et sa fille, Summer, deux cœurs aussi braves que lui.) Vous avez tous les deux été là pour moi, et je veux que vous sachiez que je serai toujours là pour vous. Vous savez où me trouver. Je remuerai ciel et terre pour vous aider.
Sous les applaudissements, Chloé envoya un baiser au jeune pompier. Sophie eut de la peine pour tous les hommes présents dont les compagnes allaient espérer d’eux encore plus que d’ordinaire suite à ce discours.
Elle commençait à se tenir prête au moment où Jake s’empara du micro. Intérieurement, elle s’interdit de le regarder. En s’autorisant une exception, quand même. Il fallait qu’elle agisse comme tout le monde… Et non comme une femme désespérément amoureuse de l’homme au micro.
— Lorsque j’ai rencontré Chase, j’avais dix ans. J’étais dans le jardin, et je me disais qu’on ne voulait pas de moi ici, autant que je n’avais envie d’y être.
Sophie oublia ses résolutions. À quoi jouait-il ? Tous les autres se rentraient un peu dedans, mais c’est ce que font les frères d’habitude. Jake, lui, avait toujours caché son jeu, parfois encore plus que Zach. En le voyant s’ouvrir ainsi devant une foule d’étrangers, Sophie sentit ses sentiments s’accroître.
Je me souviens encore de ce ballon de foot qui allait frapper de plein fouet le petit garçon chétif que j’étais.
» Un simple coup d’œil au grand gaillard qui leur faisait face suffit à convaincre les invités que Jake n’avait jamais été fluet. En repensant à son corps musclé et fort contre elle, Sophie eut un frisson.
» Toutefois, j’ai quand même réussi à l’attraper avant qu’il ne m’atteigne en plein visage ! (Les sourires devinrent rires et Jake se tourna vers Chase.) T’as jamais su viser, mon pote. Mais ce jour-là, entouré du clan Sullivan, j’ai compris qu’il n’y avait nulle part ailleurs où je me sentais plus à ma place. Et aujourd’hui, rien n’a changé. C’est un honneur pour moi d’être ici devant toi. (Il porta son regard sur la mariée.) Chloé, en tant que petit trouillard qui a eu la chance de passer près de vingt ans de sa vie entouré de cette drôle de bande, je peux t’assurer que tu as choisi là un des hommes les plus formidables que j’aie jamais eu l’honneur de rencontrer. À ceci, j’ajouterais une petite chanson irlandaise qui me semble appropriée :
Si tu dois t’étendre, fais-le dans les bras de celui que tu aimes,
Si tu dois fuir, fuis loin des mauvais amis,
Et si tu lèves ton verre, fais-le quand la vie t’émerveille.

Sophie fixa le visage taillé à la serpe de Jake tandis qu’il levait une pinte de bière McCann spécialement brassée pour l’occasion et qui avait, à la grande surprise de la jeune femme, été servie à toutes les tables pendant les discours précédents. Une telle attention de sa part toucha Sophie au plus profond d’elle-même, et elle le fut encore davantage lorsque Jake clôtura son discours, en trinquant avec les mariés.
— À l’un de ces instants de vie.
Sophie réalisa qu’elle n’était pas la seule que la mise à nu de Jake avait remuée. Chaque membre de sa famille semblait être en train de se remettre de la sincérité de son discours.
Lorsque Lori se leva à son tour, elle affichait un sourire des plus malicieux. On pouvait toujours compter sur la beauté, l’aisance et le sourire constant de sa jumelle pour se mettre un public dans la poche. Un sourire qui semblait déborder de sa bouche jusqu’à ses orteils vernis.
Elle mit les mains sur les hanches, dans une position outrée.
— Je tiens à dire à cette assemblée que je m’étais toujours imaginé être la première à me marier, lança-t-elle, provoquant l’hilarité malgré sa moue faussement boudeuse. Et si on m’avait dit un jour que mon grand frère allait me voler la vedette, je lui aurais volontiers rappelé le côté rancunier qu’ont les petites sœurs. (Elle fit un clin d’œil à Chase. Sophie lui reconnut un talent certain pour conquérir les cœurs. Lori savait ce qui plaisait aux gens, c’est ce qui faisait d’elle une bonne chorégraphe. Sa bonhomie était le remède parfait après les vagues d’émotions provoquées par ses frères et Jake.) Tu as de la chance qu’à part l’amour que j’ai pour toi, Chase, la chose la plus excitante soit de pouvoir appeler Chloé « ma sœur », fit elle en levant son verre vers la mariée. Bienvenue, frangine ! Nous sommes heureux de t’accueillir parmi nous !
Sachant son tour arrivé, Sophie sentit son cœur battre la chamade en voyant Lori marcher gracieusement jusqu’à elle, micro à la main. Elle n’avait jamais été très à l’aise en public, toujours entourée d’une foule de Sullivan prêts à attirer l’attention générale. Au moins, les enfants à qui elle lisait des histoires tous les jours ne critiquaient pas, ni ne jugeaient. Ils se contentaient d’écouter et de s’amuser.
Sophie était tellement tétanisée que, devant son manque de réaction, Lori n’eut pas d’autre choix que de lui lancer le micro, qu’elle attrapa au vol. Avec tous ces yeux braqués sur elle, dans l’attente d’un discours aussi touchant que les précédents, Sophie se sentait comme une biche au milieu du spectre des phares d’une voiture.
Oh non.
Elle aurait voulu disparaître dans un trou de souris. Mais au moment où elle pensa mourir d’angoisse, elle releva les yeux et croisa ceux de Jake.
Tu peux le faire, sembla-t-il lui dire. Face à son regard empreint d’une confiance inébranlable, Sophie n’eut d’autre choix que d’y croire, ne serait-ce que le temps de prononcer son discours.
— Salut, dit-elle, surprise par le son de sa voix dans les enceintes, avant que la vision de Jake ne la déconcentre.
Tu n’as quand même pas peur de ces quelques personnes, si ?
Sophie se remémora soudain ce jour où Jake l’avait silencieusement encouragée du haut de l’arbre. Malgré la faiblesse de ses jambes, elle avait écouté son courage et s’était lancée dans cette ascension.
Et bordel, elle allait le refaire ! Après tout, c’était elle qui avait organisé ce mariage ! Elle pourrait survivre à un discours.
— J’adore les mariages, finit-elle par dire, sans flancher. Grands comme petits. Il suffit de me parler d’amour pour que je réponde présente.
Elle porta la main à son cœur et regarda ses frères et sœur.
— Grandir au milieu d’une telle famille où chacun a un avis bien arrêté sur tout, ça n’a pas été facile tous les jours, surtout pour quelqu’un d’aussi fleur bleue que moi ! (La fratrie sourit de concert avec les autres invités.) Mais même si j’avais pu me résoudre à changer, continua-t-elle avant de regarder les mariés, vous m’auriez redonné foi en l’amour.
(Le mot « amour » lui fit immédiatement songer à Jake et elle dut lutter pour ne pas jeter un œil dans sa direction… même en le sentant la percer du regard depuis sa place. Elle leva finalement son verre.) Je voudrais porter un toast à Chase, mon frère bien-aimé, et à Chloé, mon adorable belle-sœur, pour avoir écrit là une des plus belles histoires d’amour que j’aie connue !
Une ovation s’ensuivit et Sophie ne dissimula pas ses larmes de joie face à Chloé et Chase.
Enfin, ce fut au tour de Mary de prendre la parole. Avant de se saisir du micro, la mère de famille embrassa sa fille sur la joue.
— Tu as été parfaite, ma chérie.
Elle fit enfin face aux jeunes mariés.
— Depuis des années, on ne cesse de me répéter combien cela a dû être dur d’élever seule huit enfants. Mais je me suis toujours considérée comme la personne la plus chanceuse du monde. (Elle porta la main à ses cheveux.) Bien que, dès mes trente ans, j’aie dû avoir recours à une coloration tant mes cheveux viraient au gris. (Les rires se mêlèrent aux sifflets admiratifs. Sophie fut littéralement enveloppée dans l’amour qui se propageait autour d’elle, l’emmitouflant tel un cocon.) Même si nous n’accueillons officiellement Chloé dans la famille qu’aujourd’hui, je l’ai aimée dès le premier jour où Chase m’a parlé d’elle et de ses sentiments à son égard, et une fois que je l’ai rencontrée, ce n’est pas allé en s’arrangeant ! Je vous aime fort, tous les deux.
La musique démarra à l’instant même où le discours s’acheva, comme Sophie l’avait prévu.
En un rien de temps, Smith se leva et prit Sophie dans ses bras. Son frère avait toujours été un formidable danseur. Déjà petite, Sophie se juchait sur ses grandes chaussures pour qu’il la fasse tourner dans tout le salon.
La jeune bibliothécaire avait plus pleuré en un jour qu’en bien des années, mais c’étaient des larmes de joie. Et de pur amour. Et la voilà qui n’était que sourire, gaieté, remplie de cet amour ambiant, tandis que son frère la menait dans une danse endiablée qui l’essouffla.
Son cœur battait à tout rompre, et atterrir directement dans les bras de Jake ne l’aida pas à ralentir.
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De toute sa vie, Jake n’avait vu femme plus belle que Sophie Sullivan. Il était déjà tombé sous le charme de la pureté de ses émotions pendant la cérémonie, et la voir au bord des larmes lors des discours était sûrement la chose la plus touchante qu’il ait jamais vue.
Mais c’est la sonorité de son rire pendant qu’elle dansait avec Smith qui le mit au bord du gouffre, là où il aurait mieux fait de ne jamais s’aventurer.
Elle était tout simplement irrésistible. Pas seulement pour ses courbes d’enfer et son beau visage, mais aussi pour une raison qui aurait dû donner à Jake l’envie de fuir le plus loin possible : elle était un livre ouvert et ne pouvait dissimuler ses sentiments.
Il ne s’était jamais senti aussi bien avec une femme dans les bras. Lorsque le temps de la chanson ralentit, elle posa sa tête contre son épaule et Jake la pressa contre lui, s’enivrant de son parfum, mêlé de champagne et de senteurs de fleurs.
Smith lui lançait un regard assassin mais Jake se fichait bien de ce qu’il devrait endurer par la suite. Sophie était bien trop douce, trop chaude.
Bien trop pour qu’il puisse envisager de la laisser partir.
— Oh, Jake, lui susurra-t-elle en se laissant bercer par la musique, c’est si parfait.
Il était tellement abasourdi par le contact de sa poitrine, par son souffle contre son oreille, qu’il ignora le signal d’alarme qui résonnait dans sa tête.
Il savait pourtant pertinemment ce qu’il convenait de faire, à savoir s’éloigner au plus vite d’elle, lui faire comprendre que rien de parfait ne pouvait les unir.
Bon Dieu, tout ce qu’il voulait, c’était pouvoir profiter de quelques instants de plus avec la fille – la seule – qui l’ait jamais regardé avec amour. Que ses sentiments soient restés vivaces après tant d’années le laissait sans voix. Ils étaient même si intenses qu’il les avait ressentis dans leur baiser et à la façon dont elle persistait à le voir comme le héros au lieu du méchant.
Pourtant, malgré la souffrance qui lui tordait l’estomac à l’idée de faire une croix sur elle, il se força à lui parler.
— C’est une magnifique soirée. Grâce à toi, tout le monde a vécu comme dans un rêve, ce soir.
Il la prit par la taille, songeant à quel point elle semblait belle et si parfaite.
— Mais c’est tout ce que c’était, Sophie, rappela-t-il aussi bien pour elle que pour lui.
Un rêve.
Elle se raidit soudain, mais ne réagit pas aussi vite qu’il l’avait espéré.
— Jake, s’il te plaît, fit-elle, tu n’es pas obligé d’agir comme ça. Je sais que tu redoutes que ma famille découvre notre relation mais…
— Nous n’avons aucune relation, princesse, et nous n’en aurons pas.
À ces mots, Sophie se raidit encore davantage dans ses bras, incrédule, mais ne relâcha toujours pas son étreinte, le clouant sur place d’un regard rempli d’une détermination nouvelle.
— Je sais pourquoi tu essaies de me repousser, dit-elle calmement, mais tu as tort. Si tu n’en valais pas la peine, je ne serais jamais tombée amoureuse de toi.
Jake réalisa trop tard ce qu’il avait fait. Il avait laissé Sophie se bercer d’illusions des années durant. Il aurait dû être honnête avec elle depuis le début.
— Dans ma vie, j’ai fait des choses qui te rendraient malade, l’avertit-il.
Il parlait certes des diverses bagarres auxquelles il avait participé plus jeune, mais aussi du couteau avec lequel il avait menacé son père un soir où ce dernier s’était montré trop violent, un secret qu’il partageait uniquement avec Zach et qui l’entraînerait dans la tombe. Jamais il ne permettrait à Sophie de découvrir cet aspect-là de lui-même.
Mais s’il avait pensé que sa confession puisse la faire renoncer, il s’était trompé.
— Jake… (Sophie raffermit son étreinte sur lui, le rapprochant d’elle progressivement.) Tu n’as pas à avoir peur de me cacher ton passé, je t’ai…
— Jamais de la vie, dut-il la couper avant qu’elle ne prononce le mot fatidique. Ça n’arrivera « jamais ».
Il la prit par le poignet et la fit pivoter vers Smith, qui ne les avait pas quittés des yeux depuis le début de leur danse.
— Et pour ce qui est de mon ex jaloux ?
Jake ne la regarda même pas. Il ne pouvait pas, à moins de perdre toute sa volonté.
— On sait très bien tous les deux que cet ex n’existe pas.
Il attendit qu’elle insiste sur le contraire, juste pour pouvoir continuer leur joute verbale. Mais elle ne faisait pas partie de cette catégorie de filles qu’il connaissait si bien.
— Tu as raison, finit-elle par avouer. Je suis bien sorti avec quelqu’un qui est ici, mais il n’a aucune importance. Désolée de t’avoir menti. (Elle soupira.) Je n’ai trouvé aucun autre moyen d’attirer ton attention.
Pourquoi n’était-elle pas manipulatrice et froide comme les autres femmes ? Comment réagir face à tant d’honnêteté ? À part tout foutre en l’air… Avec l’étincelle qu’il détestait voir s’éteindre peu à peu dans les yeux de ce si beau visage.
Le temps qu’ils quittent la piste de danse, Smith s’était composé un visage de granit.
— Désolé d’avoir interrompu ta danse, Smith, dit Jake à son ami. (Un ami qui, de toute évidence, ne lui adresserait plus jamais la parole pour avoir seulement osé danser avec sa sœur.) Je dois m’occuper du bar pour le reste de la soirée. Je te la laisse !
Jake fit volte-face et se força à marcher droit devant lui, traversant la foule de danseurs sans se soucier de bousculer quiconque se trouvait entre lui et le bar. Il pouvait encore sentir son parfum, incapable de chasser de son corps le fantôme de la silhouette de Sophie.
Nul besoin de se retourner pour savoir qu’elle le cherchait de ses grands yeux merveilleux à travers l’assemblée. Elle finirait par se rendre compte qu’il avait eu raison – pour une fois. Un jour prochain, elle se trouverait un gars bien et elle lui renverrait son bonheur au visage, dans une belle robe blanche de mariée.
Smith semblait vouloir tuer Jake.
Ce dernier aurait aimé lui en donner l’occasion… et lui faire mettre fin à ses souffrances.
 
 
Des heures plus tard, Sophie se trouva dans un état de fatigue et de félicité totale. Le mariage avait été une totale réussite et les jeunes mariés dormaient au vignoble avant de partir pour leur lune de miel en Thaïlande. L’équipe de restauration avait déjà presque tout remis en ordre et il ne restait personne à part elle, Jake et Smith.
Sophie n’avait pas besoin de lui mais elle savait très bien pourquoi il était resté. Son grand frère s’assurait qu’elle ne fasse rien de stupide avec Jake dans les parages. Si cela n’avait tenu qu’à ses frères, elle serait encore vierge à cette heure-ci.
Jake mit le dernier carton de boissons dans son van et se dirigea vers Smith.
— J’ai fini. Sauf si vous avez encore besoin de moi, les gars.
Sophie ne se laissa pas berner par l’emploi du mot « gars » pour la désigner. Smith non plus, d’ailleurs. Jake était le seul à s’imposer des œillères et ce, uniquement dans le but de faire ce qui était juste.
Pas étonnant qu’on traite les hommes de crétins. Il ne reconnaîtrait pas ce qui est juste s’il l’avait sous les yeux et en le voyant draguer ouvertement certaines des invitées, Sophie se serait fait une joie de lui faire voir ce qui était juste… à coups de talon haut.
— On s’occupe de tout, Jake, ne t’inquiète pas, répondit Smith.
D’ordinaire, celui-ci aurait demandé des nouvelles de Jake, de son affaire. De son côté, Jake s’était toujours intéressé aux tournages de Smith. Mais ce soir, les deux amis discutaient le moins possible.
Ce que Sophie trouvait ridicule.
— Très bien, fit Jake en hochant la tête vers eux. Bonne nuit, alors.
Il partit, sans accolade ni poignée de main. Une fois seuls dans le vignoble de Marcus, Smith engagea tout de suite les hostilités.
— Je sais que tu ne veux pas entendre ce que j’ai à dire, Sophie, mais…
— Alors ne dis rien…
Bien sûr, cela ne l’empêcha pas de s’exprimer quand même, comme elle s’y attendait.
— Ce n’est pas quelqu’un de bien pour toi.
Sophie fixa son frère, qu’elle aimait fort, mais qui pouvait parfois se montrer têtu… et tout simplement déplacé.
Comment peux-tu dire cela de l’un de tes meilleurs amis ? Tu as grandi avec Jake, comme nous tous.
— C’est justement pourquoi je peux dire ça.
Smith lui prit la main, et tandis que les deux seules personnes encore présentes dans le vignoble se fixaient à la faveur de la lune, Sophie ne vit pas en son frère la star internationale que tout le monde admirait tant, mais la figure paternelle qui avait toujours pris soin d’elle – et l’avait aimée comme tel – toute sa vie durant.
— Oublie-le, Soph.
— Je sais que c’est un séducteur mais…
— Tu es loin du compte, mais ce n’est pas le seul problème, dit-il en se passant une main dans les cheveux. Il ne t’aimera jamais. Ce n’est pas son genre.
Les mots de Smith prirent une tonalité funeste et douloureuse. L’expression affichée par son frère effrayait Sophie.
Au même moment, le portable de ce dernier sonna. Il le sortit brutalement de sa poche en jurant.
— Merde, c’est mon réalisateur en Australie.
Smith était actuellement producteur exécutif d’une grosse production. Libérer un moment dans son emploi du temps pour le mariage avait été une véritable sinécure. Pourtant, pas une fois de toute la soirée il n’avait décroché son téléphone.
Il tourna le dos à Sophie et répondit.
— Je ne peux pas parler maintenant, James, je suis en plein milieu d’un truc. Je vais devoir te rappeler plus tard. (Il écouta son interlocuteur pendant quelques instants et reprit :) Tu savais à quoi t’attendre quand tu l’as engagée. On t’a tous prévenu. Je prends le premier avion et je verrai ce que je peux faire en arrivant.
Mais le temps qu’il raccroche, Sophie était partie.
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Mais qu’est-ce que tu fous là ?
Comme sortie de nulle part, Sophie se tenait sur le porche de la maison que Jake avait louée dans la vallée.
— Je suis venue te voir, Jake, il faut qu’on parle, dit-elle avant de focaliser son attention sur sa bouche. Et qu’on s’embrasse encore.
Depuis leur baiser dans les vignes, Jake n’avait cessé de penser à Sophie. La voir danser depuis le bar avec une foule d’hommes différents l’avait mis au supplice. Même si beaucoup d’entre eux n’étaient que des amis de longue date de la famille, Jake avait senti la moutarde lui monter au nez à maintes reprises, serrant les poings de frustration. Lui aussi était un vieil ami de la famille, et regardez ce qu’il avait en tête : lui arracher ses fringues et la découvrir plus encore.
Tâchant de contrôler son corps face à sa proximité, Jake sortit sur le perron et ferma la porte derrière lui.
— Nous n’avons rien à nous dire. Et nous n’allons pas nous embrasser non plus.
Sa rudesse aurait dû la faire fuir, mais elle s’approcha de lui. Bien assez près pour faire disjoncter son cerveau où toute circulation sanguine avait cessé.
— Jake, si tu me laissais entrer, nous…
— J’aurais très bien pu ne pas être seul, ce soir !
Sophie tiqua devant ce rappel douloureux que Jake ne l’avait pas choisie pour partenaire lors de cette soirée. Mais elle ne se laissa pas décontenancer et lui fit face, menton en avant.
— Mais tu l’es, n’est-ce pas ?
— En effet, oui.
Bordel, ça n’aurait pas dû être le cas. Ça aurait au moins été l’occasion de se prouver à tous les deux qu’un simple plan d’un soir pouvait le détourner de Sophie qu’il désirait pourtant plus ardemment.
— Mais ça ne signifie pas pour autant que je t’attendais.
Au son des mots, « je t’attendais », Sophie esquissa un sourire.
— Cesse donc de nier ce qui se passe entre nous, Jake. Tu ne vas quand même pas me faire croire que tu n’éprouves aucune attirance.
Elle avait raison, les étincelles entre eux étaient si fortes qu’elles avaient presque mis le feu au vignoble. Elle ne se laisserait pas convaincre. Il allait devoir s’y prendre autrement.
Il était prêt à tuer quiconque toucherait un seul de ses cheveux. Jake se punirait encore longtemps pour ce baiser… et pour ce qu’il s’apprêtait à faire.
La repousser était un mal nécessaire, mais cela restait mal.
Il se força donc à détacher son regard de son corps. Il ne s’y était que trop attardé.
— Tu es trop innocente pour moi, princesse. Tu devrais partir avant de faire quelque chose que tu vas regretter.
Cette candeur lui avait toujours plu, mais elle n’avait pas besoin de le savoir, surtout compte tenu du fait que sa volonté cédait de seconde en seconde.
Mais au lieu de prendre la mouche, elle lui accorda un sourire.
— Tu sais, un des avantages à être bibliothécaire, c’est d’avoir un accès illimité à des tas de livres.
Elle passa de manière presque obscène sa langue sur sa lèvre inférieure.
— Toutes sortes de livres.
Soudain, Jake ne put réprimer une vision de Sophie en pleine lecture du Kama-sutra, mémorisant chaque position dans sa tête d’intellectuelle chevronnée. C’était mal.
Mais son corps semblait penser le contraire.
— On n’apprend pas ce genre de choses dans les livres, princesse, se força-t-il à dire avec un ton volontairement dédaigneux. C’est une question de pratique… et de volonté, conclut-il, les yeux rivés sur sa prodigieuse poitrine.
— Je saurais faire n’importe quoi.
Et merde, elle n’était pas supposée répondre ça !
Jamais Jake ne s’était retrouvé au pied du mur. Même face à un père ivre et incontrôlable. Il fallait qu’il reprenne les rênes, avant qu’elle ne l’emmène sur un chemin qu’aucun d’eux n’aurait dû envisager d’emprunter.
— N’importe quoi, hein ?
Sophie acquiesça, malgré sa gêne apparente qui envahit son teint, depuis sa nuque jusqu’à son corsage.
— Je te l’ai déjà dit, lui rappela-t-elle d’un ton calme mais ferme, peu importe ce que tu diras, tu ne me feras pas peur, car je te connais, Jakie.
Le connaître ? Il lui avait déjà tout montré de sa personnalité.
— Dis-moi, est-ce que tu as déjà eu les yeux bandés ? Et je ne parle pas d’un jeu de piñata.
— Je sais de quoi tu parles, lui rétorqua-t-elle.
— Combien de fois, princesse ?
— Tu es sûr de vouloir le savoir ? lui lança-t-elle en le fixant.
Merde, il ne l’avait pas vue venir, celle-là. Avant de lui laisser le temps de répondre et de se l’imaginer au lit avec un autre que lui, Jake joua une autre carte.
— Et dans des lieux publics ?
— Définis ce que tu entends par « lieux publics ».
La douce et gentille Sophie Sullivan lui sourit, et pas qu’un peu.
Comme sous les coups répétés d’un direct au foie, Jake eut du mal à reprendre son souffle.
Mais il fallait qu’il tente un dernier va-tout pour faire comprendre à Sophie l’étendue de son erreur.
— D’accord, siffla-t-il entre ses dents. Tu as peut-être un peu de pratique. Mais on sait très bien qu’une fille dans ton genre ne peut pas satisfaire un homme comme moi.
— On parie ?
Il ne s’attendait pas le moins du monde à se voir renvoyer ses propres mots au visage.
Jamais il n’aurait dû vouloir l’embrasser à nouveau, la plaquer contre un mur et lui arracher cette petite robe de soie pour lui prouver combien il était sérieux.
— Je ne suis pas comme ces autres hommes attentionnés que tu as connus, la prévint-il.
Si tu franchis ce seuil, il n’y aura pas de retour possible.
Comme au ralenti, Jake vit Sophie saisir la poignée de la porte, la tourner et faire le pas fatidique. Il en resta figé, hypnotisé par le mouvement de ses hanches. Il l’observa entrer dans le salon depuis le perron. Elle s’arrêta et fit volte-face vers lui.
Elle affichait un air plein d’espoir, de désir – et de quelque chose d’un peu trop semblable à de l’amour – pendant qu’elle faisait descendre la fermeture sur le côté de sa robe.
Non.
Oh, bon Dieu, non !
Il fallait mettre fin à ça. Mais au lieu de lui crier dessus et d’ignorer son comportement déraisonnable, qu’elle se fût déshabillée ou non, Jake se retrouva figé comme un idiot. À croire qu’elle lui avait jeté un sort, un charme dont il ne souhaitait pas se défaire si cela impliquait de rater la moindre seconde de son splendide effeuillage.
Plus tôt dans la soirée, Jake s’était figuré que Sophie ne portait rien sous sa robe, mais il n’aurait jamais cru pouvoir le vérifier en personne. Dans quelques secondes, la robe glisserait sur elle et il ne pourrait plus se contenir.
— Sophie, la supplia-t-il d’un ton rauque.
Jake pria pour qu’elle s’arrête, mais aussi pour qu’elle lui permette de la voir, enfin.
Pour qu’elle s’en aille… et pour qu’à n’importe quel prix, elle ne le laisse tomber.
La fermeture Éclair était complètement descendue et Sophie maintint la robe en place quelques secondes. Ses yeux étaient grands ouverts mais Jake n’y décela ni peur ni appréhension.
Seulement de l’impatience.
Ainsi qu’assez de désir pour le faire brûler de l’intérieur.
Un instant plus tard, la robe chut sur le sol boisé et Sophie lui fit face, totalement nue à l’exception de ses pieds, toujours chaussés de talons roses.
— Je suis toute à toi, Jake.
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— Bon Dieu, tu es magnifique !
Les mots de Jake la réchauffèrent immédiatement et plus efficacement que ses bras passés autour d’elle. Sa bouche se posa sur la sienne, avide et dévorante, lui accordant un baiser sans pareil. Ses mains sur ses hanches, son baiser toujours plus passionné, Jake attira le corps nu de Sophie à lui, calant ses jambes entre ses cuisses, son érection toujours plus dure contre elle.
Elle voulait le toucher absolument partout pour s’assurer qu’elle n’était pas en train de faire un rêve dont elle allait se réveiller d’un instant à l’autre, seule et frustrée. Il la tenait si fermement, que ses avant-bras étaient littéralement écrasés contre son torse d’acier, frottant ses paumes sur sa chemise.
Mais ça ne suffisait pas. Sophie en voulait davantage. Elle désirait passer ses mains autour de son cou, sur ses épaules, caresser les traits de son visage tout en l’embrassant. Lorsqu’il couvrit ses joues, son menton et son cou de baisers, Sophie fit passer sa main dans ses cheveux, et bascula la tête en arrière, pressant davantage ses seins contre son torse, au rythme de ses ardeurs.
Enfin – combien de temps avait-elle attendu cet instant ? – elle sentit les lèvres de Jake descendre le long de son cou jusqu’à ce que sa langue s’enroule au-dessus d’un de ses seins.
Sophie ne s’était jamais sentie ainsi, comme frappée par la foudre, tout feu, tout flamme. Un ballet pyrotechnique se déclencha dans son ventre, et tout en elle ne fut que désir palpitant, dans l’attente que Jake se déchaîne.
En se rendant dans cette maison que Jake avait louée pour le week-end, Sophie fut prise d’une énorme poussée de stress mais elle ne se permit pas de flancher. Pas même quand ses jambes s’étaient mises à trembler si fort, l’obligeant à s’arrêter devant la porte pour reprendre ses esprits.
C’est maintenant ou jamais, s’était-elle dit.
Et en susurrant son nom, elle se félicita d’avoir si bien choisi son moment.
Jake ôta une de ses mains de ses hanches et prit son autre sein, tandis que l’autre vint se glisser entre ses jambes. En baissant le visage vers lui, elle vit qu’il la cherchait aussi des yeux et lorsque leurs regards se verrouillèrent l’un à l’autre, le peu de contenance qui restait à Sophie céda.
Les yeux révulsés, elle se cambra entre ses mains, surprise par cette montée en puissance.
Le contact sensuel de ses doigts chauds contre son intimité, la rudesse de sa langue et de son toucher contre son sein la firent aller crescendo, du prélude jusqu’à un rappel sans fin.
Elle aurait flanché si Jake ne l’avait pas prise dans ses bras au même moment et soulevée de terre. Sans crier gare, il recouvrit son corps de baisers et de caresses distribuées par une langue avide d’elle. Tandis qu’il la menait hors du salon vers le couloir, elle se sentit terriblement sexy, nue en talons, soutenue par les biceps de l’homme qu’elle avait toujours désiré.
Elle l’entendit enfoncer une porte et, en un rien de temps, la jeune femme se retrouva allongée sur une douce couverture. Jake ne l’embrassait plus mais tenait fermement les mains de Sophie au-dessus de sa tête, à sa merci.
Sur le perron, elle avait joué son jeu. Jamais elle n’avait eu les yeux bandés, ni n’avait fait l’amour en public. Pas par peur, mais parce qu’elle n’avait jamais eu le bon partenaire pour cela.
Jusqu’à ce soir.
Jusqu’à Jake.
Il lui tardait d’enrouler ses jambes autour de lui, qu’il la prenne, qu’il la fasse sienne, mais jamais il ne la laisserait faire. Il voudrait garder le contrôle de son corps.
Captive de ses muscles, elle vit la bouche de Jake former ces mots :
— Laisse-moi t’aimer. (Il porta la bouche à son oreille et lui lécha tendrement le lobe avant d’ajouter :) Je veux juste t’aimer.
L’aimer.
Il voulait l’aimer.
Les forces de Sophie fondirent comme neige au soleil au contact de sa main libre sur elle, sur ses seins, sa taille, ses hanches, ses cuisses qui s’ouvrirent à nouveau pour l’accueillir.
Il la toisa en se relevant, sa main toujours judicieusement placée, répandant sa chaleur sur elle, brouillant sa perception. Sophie se cambra contre ses doigts, en quête de ce plaisir qu’il lui avait donné quelques minutes plus tôt.
— Oui, comme ça, l’encouragea-t-il, tandis qu’elle s’agitait contre lui, cherchant à atteindre cette sensation si particulière, ses muscles internes se contractant autour de ses doigts qui la pénétraient coup à coup avec vivacité, puis délicieusement lentement.
— S’il te plaît, Jake, le supplia-t-elle de ses lèvres devenues incontrôlables.
— Tout ce que tu veux, promit Jake. Tout.
Et en un rien de temps, sa bouche revint sur ses seins pour un moment bien trop bref au goût de Sophie, avant qu’il ne se focalise sur son ventre, l’embrassant et la mordillant. Elle savait ce qui allait suivre, que Jake allait se placer entre ses jambes et se délecterait d’elle.
Elle avait fantasmé ces instants avec lui mais jamais elle n’aurait cru qu’ils deviendraient réalité.
Ses mains écartèrent tendrement ses cuisses.
— Montre-moi comme tu es belle, comme tu es douce.
Personne ne lui avait jamais parlé ainsi pendant l’amour, comme s’il était une bête affamée et elle, un festin à son attention.
— Magnifique, susurra-t-il tout contre sa peau, lui envoyant des frissons sur le corps. Tu es si magnifique.
Jake baissa alors la tête, petit à petit jusqu’à ce que sa bouche la recouvre, un coup de langue à la fois.
Sophie aurait dû s’attendre à la jouissance qu’elle en tirerait, aux frissons qui l’envahiraient et dont elle se souviendrait longtemps après, mais elle fut trop surprise par le contact de sa barbe de trois jours sur son intimité. Jake prit sa chair excitée entre ses lèvres, et une fois qu’il trouva son clitoris, Sophie trembla de toutes parts, son cœur battant si fort qu’elle crut le voir jaillir de sa poitrine au moment de jouir. Son cri de plaisir résonna à travers toute la chambre, du plafond jusqu’aux fenêtres qui lui renvoyèrent son écho.
Une fois cette marée de bien-être en partie redescendue, Sophie s’abandonna à une forme de fatigue – et de satisfaction – qui lui était jusque-là inconnue. Ses paupières étaient si lourdes qu’elle ne put se résoudre à les ouvrir en sentant le matelas bouger sous le poids de Jake.
Soudain, Sophie devina sa présence près d’elle et, les yeux toujours clos, elle voulut le toucher. Mais en le sentant embrasser sa main, la jeune femme dû se résoudre à soulever ses paupières.
Pour tomber nez à nez avec la plus belle des visions.
Le corps d’Apollon bronzé de Jake était à genoux devant elle, comme en prière. Un tatouage, qu’elle songea être la queue d’un dragon, partait de son dos pour couvrir une partie de sa cage thoracique. Elle avait toujours aperçu des rayures sur ses bras, mais jamais elle n’avait pu apprécier la fresque entière qui roulait sur ses muscles.
Impossible de se perdre dans cette contemplation, toutefois. Pas devant cette érection, déjà recouverte d’une fine membrane de latex. Elle resta béate pendant un instant, ne pouvant se figurer être pénétrée par un tel organe.
Mais lorsqu’il lui fit face, Sophie vit bien plus que du désir au creux de son regard sombre.
Quelque chose de brûlant.
De possessif.
— Je ne devrais pas faire ça, dit Jake, la voix rauque, comme brisée, son visage affichant toutes sortes d’envies contradictoires. Je ne peux pas fuir cette fois, Sophie. Je te veux.
— Oui, fit-elle. Prends-moi. Maintenant.
Il faisait « non » de la tête, mais ne parvint pas à s’empêcher de prendre Sophie par les hanches pour la mener à lui. Tout en retenant son souffle dans l’attente de cet instant où ils ne feraient plus qu’un, Sophie sentit la poigne de Jake sur elle, une poigne qui lui occasionnerait des bleus au réveil.
Soudain, il la pénétra, si rudement qu’elle laissa échapper son nom en un gémissement de plaisir des plus intenses. Être désirée par le seul homme qu’elle ait jamais aimé était mille fois plus intense qu’elle ne l’aurait cru.
Sophie passa ses bras autour de son cou et força Jake à la regarder dans les yeux avant que leurs bouches ne se rencontrent à nouveau au rythme de leurs coups de reins.
— Je t’aime, susurra Sophie contre ses lèvres, entraînant l’arrêt si soudain des mouvements de Jake qu’ils lui manquaient déjà. Je t’aime tellement, Jake, répéta-t-elle, sans peur, rassurée par la vénération que son corps lui portait. Pour toujours. (Elle fit cette promesse en même temps que des vagues d’euphorie la submergeaient.) À jamais.
Comme si ces mots avaient rompu sa catatonie, Jake se remit en mouvement, la besognant si ardemment que la tête de Sophie cogna contre le sommier, son nom glissant des lèvres de Jake au moment où il explosait en elle.
 
 
De toutes les choses que Jake ne se pardonnerait jamais, prendre Sophie de manière aussi bestiale figurait en tête de liste. Pourtant, malgré la haine qui l’infesta tel un virus, Jake se régala de la douceur de Sophie au creux de ses bras, endormie, l’enivrant de son parfum et de sa chaleur.
Le sexe endiablé ne lui était pas étranger. Depuis son adolescence, il avait connu des femmes très différentes les unes des autres. Mais faire l’amour avec Sophie s’était révélé bien plus puissant que tout ce qu’il avait expérimenté auparavant.
Il l’avait aimée presque toute sa vie. Tant aimée qu’il ne pouvait se résoudre à la lâcher tout en songeant à ce qui allait advenir maintenant. Il s’en voulait de s’être laissé aller au charme de son magnifique corps dénudé. Mais lorsqu’elle avait fait choir sa robe sur le sol, lui offrant ce qu’il avait tant désiré depuis si longtemps, combattre la bête en lui avait été impossible.
Une bête qui avait besoin d’elle.
Se mourait pour elle.
La lune éclairait bien assez la pièce pour que Jake puisse déceler une trace de sourire sur le visage de sa belle ensommeillée.
Si seulement il pouvait la mériter.
Il ôta doucement son bras de sous le corps de Sophie et quitta le lit. Elle émit un petit son de mécontentement, en fronçant les sourcils, comme proche de le prendre sur le vif en train de fuir.
Ouvre tes yeux, princesse, la supplia-t-il en silence.
Si elle lui demandait de revenir au lit, il ne pourrait pas lui résister, il la reprendrait, et revivrait ce qui avait été le plus beau moment de toute sa vie. Pas seulement pour la voir jouir de la plus belle des façons qui soit, mais aussi pour éprouver encore ces instants de paix lorsqu’il la tenait dans ses bras.
À la place, Sophie prit un des oreillers dans ses bras et se berça avec. Jake sentit sa poitrine se crisper pendant qu’il s’habillait et faisait son sac.
Il était temps de partir. Il serait de retour en ville d’ici une heure et demie, sûrement moins vu le peu de trafic qu’il y avait en général vers trois heures du matin.
Mais Jake ne parvenait pas à quitter la pièce, les yeux rivés sur Sophie, hanté par la douceur de sa peau, la courbe de sa silhouette et ses petits gémissements de plaisir.
De la même manière qu’il n’avait pu s’empêcher de venir à elle lorsqu’elle s’était offerte à lui dans le salon, Jake s’agenouilla près du lit. D’un geste infiniment doux, il lui caressa les cheveux, puis le visage. Toujours endormie, elle frotta sa joue contre la paume de sa main, causant à Jake une douleur dans la poitrine, comme s’il se déchirait en deux de l’intérieur.
Un jour, elle aurait mari et enfants. Il lui fallait quelqu’un d’autre, un homme qui l’aimerait et la protégerait, qui serait digne d’elle.
Au moins pour quelques heures, elle aurait été sienne.
 
 
Sophie s’éveilla aux premières lueurs de l’aube, seule dans un grand lit, le corps toujours imprimé du toucher de Jake, de sa bouche, de sa peau. Elle guetta le bruit d’une douche mais la villa semblait étrangement calme. Sophie tenta de se convaincre qu’il était sorti pour déjeuner. Il ne serait pas parti comme ça. Cette nuit avait de l’importance, elle en était sûre. Sinon, jamais elle ne lui aurait déclaré son amour pour…
Ses pensées tarirent lorsqu’elle réalisa que la pièce avait été vidée de ses affaires.
Pendant un temps, elle ne regarda pas la réalité en face, ne voulait pas y croire. Lorsqu’elle entendit son téléphone vibrer, elle sauta dessus, priant pour que ce fût Jake qui l’appelait pour la prévenir de son retour imminent.
Mais c’était Smith, qui voulait vérifier que tout allait bien, s’assurer que sa petite sœur n’avait pas fait quelque chose de stupide comme aller jusqu’à la maison de Jake McCann pour le séduire.
Sans répondre, Sophie laissa tomber le portable.
Bon Dieu, la vérité lui sauta au visage… et il fallait l’accepter, aussi horrible et amère fût-elle.
Il l’avait laissée tomber.
Sophie dégagea les draps et sauta à pieds joints sur le parquet. Une vue imprenable sur la vallée s’offrait à elle depuis la grande baie vitrée, mais elle n’y prêta aucune attention.
Tout ce qu’elle vit, c’était une femme qui s’était bercée d’illusions sur le seul homme qu’elle avait aimé de toute sa vie.
Il l’avait pourtant repoussée, essayé de la convaincre de partir, mais Sophie avait cru en leur premier baiser. Plus que du désir physique, il y avait eu entre eux une véritable connexion, comme entre Chase et Chloé, Marcus et Nicol ou Gabe et Megan.
Mais elle s’était trompée.
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Deux mois et demi plus tard…
— Gabe et moi sommes fiancés !
Dans le salon de Lori, chaque invitée sauta de joie et enlaça Megan. Sophie se joint à la liesse tandis que sa radieuse amie faisait miroiter la bague de fiançailles toute neuve qui brillait à son doigt. Mais malgré toute cette joie et ces rires, Sophie resta muette, se refroidissant à mesure que les cancans s’intensifiaient.
Elle était heureuse pour son amie et pour son frère. Que Megan s’embarque dans une nouvelle vie avec Gabe et Summer, sa fille de sept ans, la comblait de joie.
Mais Sophie n’arrivait pas à ressentir quoi que ce soit.
— Il faut arroser ça ! fit Lori en revenant de la cuisine avec une bouteille de champagne, ainsi qu’une bouteille de jus de pomme pour Chloé, plus rayonnante que d’habitude avec son ventre rond.
Lori remplit les coupes et tout le monde se rassit. Les cinq femmes présentes – Lori, Megan, Chloé, Nicola et Sophie – avaient recommencé ces petites soirées entre filles quelques semaines avant le mariage. Sophie adorait ces réunions de personnalités qui, sur le papier, n’avaient rien à voir les unes avec les autres : une chorégraphe, une pop star, une comptable, et une bibliothécaire. Pourtant, elles étaient toutes sur la même longueur d’onde.
— À Gabe et Megan !
Sophie prit son verre et s’apprêtait à le porter à ses lèvres avant de finalement le reposer. Le doux liquide gazeux s’étala sur la table basse.
— Quand a-t-il fait sa demande ? demanda Nicola. On veut tous les détails, pas vrai les filles ?
— En fait, il m’a fait sa demande au mariage de Chloé, répondit Megan en rougissant.
Tout le monde marqua une pause.
— Mais alors ça fait un moment ! réalisa Lori, en plein calcul mental.
— Deux mois et demi fit Sophie, la date fatidique lui brûlant les méninges.
— Aussi longtemps ? fit Lori. Mais pourquoi tu ne nous en as pas parlé avant ?
— On ne comptait pas garder le secret aussi longtemps, juré, se défendit Megan, avant de regarder Chloé. Gabe m’a emmenée dans les vignes et s’est mis à genoux. Il m’a dit qu’il portait la bague sur lui depuis quelque temps, mais qu’il voulait choisir le moment propice.
Megan ne pouvait contenir sa joie.
— Il avait d’abord demandé la permission à Summer d’être mon mari et son papa, continua-t-elle, entre rire et sanglots. Ils me font déjà des cachotteries, ces deux-là ! Je suis dans de beaux draps avec eux.
Malgré son ironie, il était évident que Megan débordait de joie. Elle avait non seulement trouvé le bonheur, mais aussi un partenaire idéal et une figure paternelle pour sa fille.
— C’est ridiculement romantique, dit Lori avec affection, mais tu aurais dû nous en parler, pas vrai Soph ?
— C’est vrai, fit Sophie en souriant le plus naturellement possible.
— C’était ton grand jour, fit Megan à Chloé. De toute manière, je crois qu’on a pris plaisir à garder ça un peu pour nous au début.
— Pas de souci, la rassura Chloé, mais lorsque tu seras enceinte, surtout ne nous le cache pas !
Sophie s’étouffa en respirant, et ses yeux s’emplirent de larmes tandis qu’elle essayait de reprendre son souffle.
— Désolée, j’ai sûrement avalé de travers, dit-elle avant de se lever et de se diriger vers la salle de bains de sa sœur.
Dix semaines, deux jours et quinze heures. C’était le temps qui la séparait de cet instant passé dans les bras de Jake, où elle avait connu plus de plaisir qu’elle n’en avait jamais ressenti… avant qu’il ne disparaisse au beau milieu de la nuit.
Bien assez de temps aussi pour se rendre compte qu’elle avait eu du retard, mais pas à cause du stress au travail ou parce qu’elle était réglée un peu au hasard.
Non, il y avait une explication bien plus rationnelle à cela.
Elle était enceinte.
Sophie se regarda dans le miroir au-dessus du lavabo, et tâcha de déceler des différences apparentes dans sa physionomie. Mais ni les poches sous ses yeux, ni ses joues grossies n’étaient un indice de grossesse.
Ce n’étaient que les symptômes d’une fille qui s’apitoyait sur son propre sort.
Comment, se demanda-t-elle pour la millième fois en huit heures et après douze tests de grossesse différents, comment cela avait-il pu arriver ?
Mais elle connaissait déjà la réponse. Jake avait bien mis un préservatif, mais si les emballages affichaient des mises en garde, ce n’était pas pour rien.
Malgré le choc face à cette petite ligne bleue qu’elle n’avait cessé de voir s’afficher sous ses yeux – en plus du mot « enceinte » qu’on lui crachait presque au visage –, l’ironie de la situation ne lui échappait pas.
Elle était Sophie, la Gentille !
Elle s’accordait juste un moment de folie, le premier de toute sa vie, et la voilà qui était en train de le payer au centuple !
Combien de mensonges s’était-elle raconté juste parce qu’elle avait désiré cette nuit de passion avec Jake ? La liste serait trop longue à établir mais elle s’obligea à tous les considérer afin de faire face à la vérité.
 
Mensonge : Si elle aimait Jake, peut-être l’aimerait-il en retour.
Vérité : Elle pourrait passer toute sa vie à l’abreuver d’amour sans rien obtenir en retour. Il l’aimait bien, ça, c’était sûr, comme n’importe quel autre Sullivan. Mais l’amour n’était clairement pas le truc de Jake McCann. Il le lui avait bien assez dit.
Mensonge : La seule chose qui le gênait dans le fait de tomber amoureux d’elle, c’est son amitié avec ses frères.
Vérité : Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Il n’était pas amoureux d’elle. Jake avait pris ce dont n’importe quel gars dans sa situation aurait profité : son corps, offert à lui.
Mensonge : Il était convaincu ne pas être digne d’elle mais une fois qu’elle lui aurait fait comprendre le contraire, ils seraient heureux tous les deux ensemble.
Vérité : Jake était l’un des hommes les plus confiants qu’elle connaisse. La seule chose ridicule dans tout ça avait été de s’imaginer qu’un tel type pourrait s’amouracher d’une gentille bibliothécaire. Ce n’était pas qu’il ne se croyait pas assez bien. Il ne voulait pas d’elle. Point à la ligne.
Mensonge : Les baisers et l’amour passionné qu’ils avaient partagés ne pouvaient que signifier qu’il l’aimait.
Vérité : Le sexe, ça n’a rien de magique, et les orgasmes n’ont rien à voir avec les émotions. Elle avait été stupide de croire autre chose.
Mensonge : Elle pouvait passer un superbe moment avec Jake et revenir à la vie normale, comme si de rien n’était.
Vérité : Tout avait changé.
 
Et pourtant, malgré toutes ces vérités qu’elle venait de s’asséner, impossible d’oublier cette nuit et la façon dont Jake l’avait regardée. Avait-elle imaginé sa possessivité, ce soir-là ? Les émotions qu’il n’avait su lui cacher ? Il l’avait touchée corps et âme.
Arrête ça, Sophie !
Jake McCann devait certainement faire cet effet à toutes les femmes qu’il séduisait, et son âme n’avait rien à y voir. Ce n’était que des bouts de chair.
Comment avait-elle pu lui dire qu’elle l’aimait… pour toujours ?
À jamais.
Dieu, ce qu’elle aurait aimé se rouler en boule sur le sol de la salle de bains et ne plus jamais en sortir. La stupide Sophie Sullivan, avec des étoiles plein les yeux qui l’aveuglaient. Et personne ne remarquait rien.
Elle était enceinte.
De Jake.
On frappa à la porte.
— Tout va bien, là-dedans ?
Lori. Sophie s’aspergea le visage d’eau et fit semblant de tirer la chasse.
Elle ouvrit la porte et se colla un sourire sur le visage.
— C’est excitant, ces fiançailles, hein ?
— Oui, ça l’est, fit Lori sans lui renvoyer son sourire. Une fois qu’elles seront parties, il faudrait que je te parle, donc ne t’éloigne pas.
Sophie s’inquiéta du ton employé par sa jumelle. Avait-elle été trop égoïste pour ne pas voir que Lori avait besoin de soutien, elle aussi ?
 
 
À peine la dernière invitée saluée, Lori claque la porte et se retourna vers sa sœur.
— Allez, crache ta pilule.
Le verre à vin que Sophie était en train de laver dans l’évier lui glissa des mains et se fracassa au fond. D’ordinaire, Sophie était la voix de la raison et offrait son épaule pour que sa sœur puisse y pleurer.
Cette fois, c’était le contraire.
Elle s’accrocha au bord de l’évier, s’interdisant de pleurer.
Pas… question…
Mais lorsque Lori la prit dans ses bras, les larmes roulèrent sur ses joues, aussi vite que l’eau qui coulait du robinet.
Toutes ces semaines à garder tout cela pour elle refirent surface. Elle se sentait comme détruite de l’intérieur, brisée en mille morceaux, comme le verre qu’elle venait tout juste de casser.
Elle fut tellement secouée de sanglots que, si Lori ne l’avait pas tenue, elle n’aurait pas pu garder son équilibre. Lori ferma le robinet et parvint à mener sa sœur sur le divan, cette dernière toujours accrochée à elle, leurs longues disputes de ces dernières années réduites à néant.
Tout ce qui importait, c’est qu’elle n’était pas seule.
Une fois les larmes séchées et son corps épuisé, Sophie vit sa sœur revenir avec un rouleau de papier toilette.
— Tiens, fit-elle, désolée, c’est tout ce que j’ai trouvé.
C’était bien suffisant pour que Sophie puisse se moucher et s’essuyer la figure.
— Et bien, continua Lori, tu as vraiment une sale tête.
Bien que cette vérité n’eût rien de drôle, Sophie émit tout de même un rire étouffé.
— À ce point ?
— Tu n’as jamais été comme ça, répondit Lori en lui prenant la main. Tu me fais flipper.
— Tu n’es pas la seule.
Au regard de la situation, le mot « flipper » était un doux euphémisme.
— Qu’est-ce que Jake t’a fait ?
Évidemment, Lori avait tout de suite compris de quoi – de qui – il retournait. Mais Sophie n’allait pas se laisser aller à dire : « Oh tu sais, pas grand-chose à part s’être barré au milieu de la nuit après m’avoir fait vivre le moment le plus incroyablement torride de toute ma vie. »
Elle ouvrit la bouche pour répondre mais resta coite.
— La nuit du mariage, tu étais avec lui, pas vrai ?
Sophie put au moins hocher la tête.
— Comment c’était ? Non, attends, je ne veux pas savoir, fit Lori en levant la main. Ça serait comme entendre la vie sexuelle d’un des frangins.
Mais Jake n’était pas un de leurs frères. Qu’il ait grandi avec eux ne changeait rien.
— J’imagine que ça devait être génial, conclut-elle pour elle-même.
Comprenant ce qu’on attendait d’elle, Sophie hocha de nouveau la tête.
— Super génial ?
Sophie soupira, résignée à répondre « oui ». Mais ces quelques beaux moments avaient perdu de leur superbe au moment même où elle avait découvert que…
— Je suis enceinte.
Voilà. Le mot était lâché. Si Lori pouvait voir sa tête.
— Attends un peu, fit cette dernière, l’air plus choqué que Sophie ne l’avait vu en vingt-cinq ans. Tu viens de dire que tu es…
Lori secoua la tête.
— Je n’arrive même pas à prononcer le mot, là…
— Je n’ai pas eu mes règles depuis le mariage.
— Et tu le vois en cachette depuis tout ce temps ?
— Tu te fous de moi ? ironisa Sophie en reniflant. On ne l’a fait qu’une seule fois – une fois inoubliable – et ensuite, il s’est évaporé dans la nuit.
Seule dans le grand lit d’une grande maison de Napa Valley, avec rien à quoi s’accrocher d’autre qu’un oreiller.
— Je vais le tuer, lâcha Lori, en se levant brusquement à la recherche de son portable sur le comptoir de la cuisine. Je vais lui arracher le cœur. Quand j’en aurai fini avec lui, il ne pourra plus jamais engrosser personne !
Sophie parvint à retenir sa sœur avant qu’elle ne compose le numéro.
— Arrête, tu ne dois rien lui dire ! Il ne sait pas encore !
— Tu ne lui as rien dit ? fit Lori, les doigts enserrés autour de son téléphone.
— Non. On ne s’est pas reparlé depuis cette nuit. Je n’ai passé les tests que ce matin, répondit Sophie, en forçant doucement sa sœur à poser son portable. Je te remercie de me protéger mais je dois régler ça toute seule.
Elle ne se sentait pas bien mais après avoir pleuré – et s’être confiée à sa sœur –, Sophie se trouvait déjà plus forte.
Assez pour faire face à Jake sans s’écrouler.
— J’arrive pas à le croire, dit Lori. Ça fait plus d’un an que tu me tannes sur qui-tu-sais comme quoi ce n’est pas un gars « bien pour moi » et toi, tu te retrouves dans les emmerdes en une seule nuit.
Dans un autre contexte, ces paroles auraient pu sembler moralisatrices, mais ce n’était pas le cas. Lori ne faisait qu’établir l’ironie de la situation.
— Je n’aurais jamais cru que ça puisse m’arriver à moi, se plaignit Sophie.
Une voix dans sa tête lui disait : même en sachant où ça te mènerait, tu l’aurais quand même fait. Pour une avoir chance d’être avec lui, tu aurais tout donné.
— Tu sais, ça pourrait le faire, fit Lori mi-figue, mi-raisin. Peut-être qu’il aura une épiphanie et que vous pourriez faire en sorte que ça marche.
Elle jeta un œil au ventre de Sophie.
— Pour vous trois, en tout cas.
Mais Sophie se méfiait.
— Je ne veux pas qu’il fasse ça par devoir, dit Sophie, s’emplissant les poumons d’oxygène afin de se donner de la force. J’ai besoin de son amour.
Elle vit alors dans les yeux de Lori ce que chacun de ses frères savait aussi. Jake ne croyait pas en l’amour. Ce serait une perte de temps d’essayer de le faire changer d’avis.
— Sophie, fit cyniquement Lori, tu sais que je vais quand même le tuer. Dès que tu lui auras annoncé la nouvelle.
Si tout n’était que de la faute de Jake, cela serait bien plus facile. Mais il fallait être honnête.
— Tout n’est pas de sa faute, tu sais. Je l’ai allumé. Il n’a pas eu le choix.
— Tu te fous de moi ? ! explosa Lori, en se levant brusquement, son pied martelant le parquet. Comment est-ce que tu as pu piéger un type comme Jake pour qu’il couche avec toi ? Tu lui as coulé les pieds dans le ciment pour le chevaucher, ou quoi ?
Sophie était toujours ravie de la façon dont sa sœur la faisait rire. Même dans les pires moments.
— Tu m’as dit « pas de détails », lui rappela Sophie.
— Oui, pas de détails, merci. Mais tu n’as pas son expérience en la matière. Pour lui, te séduire, c’était aussi facile que de voler sa tétine à un bébé.
Le mot « bébé » les ramena toutes les deux au sujet le plus brûlant de la journée.
— Sophie, tu vas avoir un enfant, dit Lori, les yeux remplis d’émerveillement.
Sophie mit sa main à plat sur son ventre, bien que le fœtus ne dût pas être plus grand qu’une noisette. C’est alors que cela la frappa.
Un bébé.
Sophie était à la fois terrifiée et excitée. Un petit garçon ou une petite fille avec les yeux de Jake, qui la rendrait folle si l’enfant héritait de la vigueur de son père.
— Je vais tant aimer cet enfant.
Lori la regarda, comme au bord des larmes.
— On va tous l’aimer.
Oh, bon Dieu. Sa mère. Ses frères. Comment allaient-ils réagir à tout cela ?
— Ne le dis à personne.
— Mais…
— Personne, Lori. Jure devant Dieu. Laisse-moi gérer ça à ma façon – avec Jake.
Lori fronça les sourcils.
— Très bien, finit-elle par dire à contrecœur. Mais n’oublie pas que tu as sept personnes derrière toi pour t’épauler. Dont six avec des gros muscles.
— Merci, Lori, dit Sophie en souriant.
— Hé, fit sa jumelle, en grimaçant. Je suis surtout contente que ça ne m’arrive pas à moi.
Ça, c’était la Méchante Lori qu’elle aimait et connaissait si bien.
— Tu as bien failli pleurer, se moqua Sophie.
— Même pas vrai.
— J’ai bien failli, aussi.
Leurs chamailleries habituelles permirent à Sophie de se remettre d’aplomb. Une fois sortie, elle se sentait assez forte pour faire ce qui était nécessaire.
Annoncer à Jake qu’il allait être père.
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Les chiffres imprimés sur les fiches de Jake commençaient à lui paraître troubles. Les caractères numériques lui avaient toujours été plus faciles à décrypter que les mots.
Jake se leva de son bureau, repoussant son travail au lendemain. Il n’était pourtant resté chez lui que dans l’espoir d’avancer un peu. S’il n’y arrivait pas, autant se rendre à un des pubs et faire un peu plomberie.
Lorsqu’il prit son téléphone, il vit un appel en son sabsence de Zach Sullivan. Cela faisait bien une dizaine de semaines qu’il évitait la famille. Après ce qu’il avait fait à leur sœur, il ne parviendrait plus jamais à les regarder en face, que ce soit Gabe, Marcus ou Zach. Il était tombé bien bas et espérait pouvoir se réveiller de ce cauchemar… Mais à chaque fois qu’il s’endormait, il ne voyait que Sophie et son regard lorsqu’elle lui avait dit qu’elle l’aimait.
Pour toujours.
Impossible pourtant qu’elle puisse l’aimer. Elle s’était inventé une version fantasmée de Jake McCann, qu’elle devait décrire dans son journal intime depuis qu’elle était une petite fille à couettes.
Elle ne le pardonnerait jamais et Jake ne méritait pas son pardon. Rester loin d’elle était la meilleure chose à faire. Surtout maintenant qu’il connaissait son goût et son toucher et…
Il fallait qu’il aille au pub. Le bruit et l’activité qui y régnaient l’empêcheraient de trop penser à elle. Jake fourra son téléphone dans sa poche, prit ses clés de voiture et ouvrit grand la porte d’entrée, derrière laquelle Sophie Sullivan l’attendait.
— Oh. Salut. J’allais frapper.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
Exactement ce qu’il lui avait déjà dit sur le perron de la villa à Napa. Se montrer aussi brusque n’allait pas l’aider à se rattraper, mais le seul fait de voir Sophie le mit sens dessus dessous.
Elle semblait mal à l’aise. Et au moins aussi fatiguée que lui.
— Je peux entrer ?
— Tu te rappelles ce qui s’est passé la dernière fois que je t’ai laissée entrer ? lui grogna-t-il à la figure. Mais malgré sa pâleur et son air effrayé, Sophie ne bougea pas.
— Oui, répondit-elle calmement. C’est justement la raison de ma visite.
Comme il s’y attendait, Jake ne répondait plus de rien en sa présence. Le moindre regard suffisait à lui donner envie de la prendre et de l’enchaîner à son lit.
Il fallait vraiment qu’il soit taré pour penser à ça dans un moment pareil.
Corrompre la Gentille.
Il devait songer à elle comme telle, la Gentille, et pas comme cette femme naturellement sensuelle qui avait gémi de plaisir et crié son nom, cédant la place à un visage plus coquin qui ne…
— Ce soir, je n’ai pas le temps pour ça. (Il ne voulait pour rien au monde la blesser mais si elle reposait la main sur lui, il allait la faire encore plus souffrir.) Je dois retourner au pub.
— C’est dommage, fit-elle, car il faut qu’on parle. Maintenant.
Elle le talonna avec un air furieux qu’il ne lui connaissait pas.
Après avoir fermé la porte, Jake lui fit face et tâcha de ne pas succomber à sa beauté, à son parfum et à l’envie de la prendre tout contre lui. Il essayait tellement de faire abstraction de sa présence que les mots qu’elle prononça lui échappèrent.
— Je suis enceinte.
Pour Jake, le temps se figea. Il tâcha de se repasser les scènes mais il n’arrivait pas à retenir le texte. Il n’arrivait pas à croire ce qu’il venait d’entendre.
Son regard se porta vers le ventre de Sophie, toujours aussi plat sous son pull et son jean.
— Ça ne se verra pas avant quelques semaines.
À l’idée de devenir père, Jake fut pris de panique. Il n’avait jamais, ô grand jamais songé à avoir des enfants un jour et n’aurait jamais cru se retrouver dans cette situation.
— Tu es sûre qu’il est de moi ?
Sophie lui jeta un regard outré, sa question lui faisant l’effet d’un véritable crochet du droit.
— Le mariage a eu lieu il y a deux mois et demi, répondit-elle en se forçant à garder son calme. Et tu es le seul homme avec qui j’aie couché… (Sophie fit une pause.) Depuis longtemps. Il ne peut être que de toi.
La peur le saisit par les tripes, mais Jake pouvait sentir grandir en lui son instinct primaire masculin de réclamer Sophie et cet enfant comme siens.
En sachant cela, il se sentit soulagé.
Sophie était à lui. Rien qu’à lui.
En reprenant son souffle, Sophie trembla.
— Je suis venue pour te dire… ce qu’il en est. Tu mérites de savoir si cet enfant, garçon ou fille, est de toi.
Ses mots le firent presque tomber à genoux.
Un petit garçon, ou une petite fille.
Sa fille ou son fils.
— Quand vas-tu… enfin je veux dire, pour quand est…
Chacun des mots que Jake prononçait résonnait durement dans sa bouche.
— Je suis à peu près à douze semaines. J’accoucherai en fin d’année.
Pour Jake, les dates importantes ne se rapportaient d’ordinaire qu’à des voyages d’affaires et des vacances… et des bagarres, quand il était gamin.
— Est-ce que tu as consulté, déjà ? demanda-t-il, à nouveau d’un ton rude, déchiré par son envie de réclamer la femme et l’enfant comme siens, tout de suite.
Pour toujours.
— J’ai rendez-vous demain, répondit Sophie, surprise par sa question.
— Parfait, fit Jake, repris par l’envie de se rapprocher d’elle, attiré par elle comme il l’avait toujours été. (Mais il ne parvenait plus à lutter.) Je vais avec toi.
— Attend, l’arrêta Sophie en secouant la tête et en reculant d’un pas, agrandissant l’espace que Jake avait tenté de réduire entre eux. Je ne suis pas venue uniquement pour te prévenir, mais aussi pour te dire que je n’attends rien de ta part. Personne n’a à savoir que tu es le père.
— Tu parles !
Sophie fut choquée de sa réaction, mais elle n’en fit rien voir, même pendant qu’il se rapprochait d’elle à nouveau.
— Pourquoi dis-tu cela ? demanda-t-elle. J’ai pensé que tu serais rassuré de n’avoir à t’occuper de rien. Tu es libre.
Ce dernier mot sonna comme une malédiction entre ses lèvres.
— Je ne vais pas te laisser partir comme ça, Sophie. Et je ne vais sûrement pas te laisser dire à toute ta famille qu’un type lambda t’a fait ça.
Il se pointa du doigt.
— Mais que c’est moi qui l’ai fait.
Il n’y a pas une minute, Jake essayait de lui faire croire le contraire. Mais la vérité se faisait jour : il voulait assumer cet enfant.
Et l’assumer, elle, au passage, fit une voix moqueuse dans sa tête. Même si tu ne le mérites pas, tu peux enfin avoir tout ce que tu voulais.
— Tu as peut-être occulté ce qui s’est passé cette nuit-là, mais pas moi, lui rappela Sophie, dont la frustration s’était muée en colère, montrant une autre facette d’elle-même que Jake n’avait jamais vue. Tu es parti sans te retourner et tu avais certainement déjà pensé à une issue de secours bien avant ça. On sait tous les deux que tu n’en as rien à foutre d’être avec moi. Ma grossesse n’y changera rien. Pendant des années, j’ai attendu que tu me remarques et pour une nuit tu l’as fait. Mais même en obtenant ce que je voulais, j’ai compris que pour toi ça ne signifiait rien. (Elle fit une pause et secoua la tête.) Cette nuit était géniale mais je veux plus que du sexe. Je veux de l’amour inconditionnel. J’ai besoin de regards comme celui que Chase a eu pour Chloé en disant « je le veux ».
Jake détestait la façon dont elle le regardait. Fini le héros qu’elle admirait tant autrefois.
Il ne s’était jamais vu comme tel. Mais aux yeux d’au moins une personne, il n’avait pas été qu’une raclure complète.
Jusqu’à maintenant.
Chacun des mots de Sophie l’atteignait telle une balle. Mais il y avait des choses plus importantes à faire pour l’instant. Jake n’avait jamais connu sa mère et quant à son père, il aurait préféré ne pas avoir à le connaître. Les enfants n’avaient jamais été prévus dans ses projets de vie, mais comme il semblait ne plus avoir autant de contrôle sur cette dernière qu’il le pensait, Jake comprit une chose.
Cet enfant allait avoir besoin d’une mère et d’un père.
— Tu portes mon enfant. On va donc se marier.
La mâchoire de Sophie s’ouvrit grand.
— Est-ce que tu as au moins écouté ce que je viens de dire ?
Oui, il avait bien entendu chacun des mots courageux qu’elle avait prononcés pour l’éjecter de sa vie.
— On peut être à Vegas en quelques heures. Finissons-en.
— Je ne vais pas me marier avec toi, Jake ! s’exclama-t-elle avant d’ajouter, l’air perdu : je n’aurais jamais songé à ça venant de ta part.
Ne voyait-elle pas que c’était justement pour cette raison que faire partie de la vie de cet enfant lui importait ? Ce n’est pas parce qu’il ne l’avait pas demandé qu’il allait laisser cet enfant sans père.
— Tu portes mon enfant, fit-il à nouveau en posant sa main sur son épaule avant qu’elle n’ait eu le temps de s’éloigner.
C’était là sa chance de réclamer ce qu’il avait toujours voulu. Pas que Sophie. Mais une famille.
— C’est mon enfant, Sophie. Tu ne peux pas me l’enlever.
— Mais non, fit-elle, tendue sous sa poigne. Je ne ferais jamais une chose pareille.
— Mais c’est ce que tu menaces de faire.
— Mais non, répéta-t-elle en secouant la tête sans se dégager de son étreinte. Je te jure que non. Je veux juste que tu aies la conscience tranquille.
— Je l’emmerde, ma conscience.
Devant sa vulgarité soudaine, Sophie tressauta, et Jake faillit jurer à nouveau devant la possibilité de perdre Sophie. Et son enfant.
Pas question de ça.
Il était aux abois. Plus rien ne comptait à ses yeux.
— Une semaine.
— Quoi ?
— Donne-moi une semaine pour te convaincre de m’épouser.
— Tu penses sérieusement me convaincre en sept jours ? Tu es le plus arrogant, le plus prétentieux des…
Sophie interrompit son flot d’insultes, et recouvra ses esprits en même temps que son souffle.
— Écoute, si tu veux faire partie de la vie de cet enfant, je ne m’y oppose pas. Mais on sait tous les deux qu’il n’est pas nécessaire de se marier pour être de bons parents. Je ne comprends vraiment pas ton comportement, Jake… pas plus que ton obstination à vouloir me convaincre de te céder.
Parce que quelques heures passées dans tes bras ont suffi à me faire oublier ma vie d’avant, qui ne valait pas grand-chose.
Quand il était gamin, le quartier où vivait Jake était assez hostile pour qu’il apprenne dès son plus jeune âge à s’en sortir en un seul morceau. Le mal et le bien n’avaient aucune importance quand il était question de se maintenir en vie.
Cette fois, il y en avait trois – la sienne, celle de Sophie et celle de leur enfant – et il se battrait bec et ongles pour eux.
— C’est toi qui es venue chez moi à Napa et qui t’es déshabillée devant moi, dit-il en tâchant de remettre les choses à leur place. Tu me dois au moins une semaine.
Pendant un long moment, Sophie le dévisagea. Il allait enfin obtenir ce qu’il voulait.
— Si je te laisse ta chance, au bout d’une semaine, on fait à ma manière ? demanda-t-elle.
Non. Pas moyen de ne pas réclamer la femme et l’enfant en même temps. Mais s’il ne cédait pas à ses exigences, il n’obtiendrait pas gain de cause.
Jake acquiesça, sachant que de toute façon il allait avoir du travail cette semaine pour faire son effet. Un mensonge de plus à son palmarès. Mais il comptait bien utiliser leur connexion charnelle si particulière à son avantage pour arriver à ses fins. Même s’il devait brûler en enfer pour ça.
— On partage le lit, et ce n’est pas négociable.
— Mais bien sûr, fit-elle en le renvoyant encore dans les cordes. Envoyons-nous bien en l’air toute la semaine avant que tu ne te barres de nouveau et que je ne me débrouille toute seule.
Sophie haussa les épaules, comme si elle n’en avait rien à faire.
Soudain, Jake comprit qu’il avait mal joué son coup. La jeune femme allait employer son charme toute la semaine pour le persuader que rien d’autre ne les unissait. Jamais Jake n’avait eu à prouver le contraire à une femme. Pas plus qu’il ne l’avait voulu, d’ailleurs.
C’était une situation délicate. Surtout maintenant qu’il comprenait combien il allait être dur de rester ne serait-ce que sept minutes sans la toucher. Alors sept jours…
— Donc, on est d’accord ?
— D’accord, dit Sophie du ton le plus irrité qui fût. Je te donne une semaine, mais, en contrepartie, tu ne dois rien dire à ma famille à propos de nous. Ni du bébé.
Cela semblait évident. Sinon, les frères de Sophie allaient le pourchasser sans relâche. Et le tuer. Il ne pourrait alors jamais la convaincre d’être à lui. Pour toujours, cette fois, pas que pour une nuit qu’il revivait systématiquement chaque fois qu’il fermait les yeux.
— Est-ce que tu en as parlé à quelqu’un d’autre que moi ?
— Juste Lori, et quand elle l’a appris, elle a eu très envie de te faire subir tout un tas de trucs. Son envie ne lui est pas passée, d’ailleurs.
Il serait bien plus simple de faire plier Sophie sans toute sa famille sur le dos, surtout si les frangins se mettaient en devoir de l’envoyer à l’hosto. Mais qu’elle cache une chose de si important à sa famille qui représentait pourtant tout à ses yeux fit réfléchir Jake.
— Tu sembles bien différente.
Radieuse, en fait.
— Ta mère va tout de suite comprendre en te voyant, tu le sais.
— Oh, seigneur, tu as raison, fit Sophie en blêmissant. Je vais éviter de la voir. Ce n’est qu’une semaine, après tout.
Jake la vit tenter de s’assurer en vain du bien-fondé de sa démarche.
Telle une bombe à retardement qui se riait de lui devant son impuissance à la désamorcer, il sentit les sept jours de la semaine à venir lui mettre la pression. Ils parleraient des Sullivan plus tard. Pour l’instant, il devait conquérir la mère de son futur enfant.
— Tu as mangé ?
— Oui, ce matin.
Il était bien tard, elle aurait déjà dû dîner.
— Tu as deux bouches à nourrir, maintenant.
— Est-ce que tu m’accuses de ne pas…
— Non, l’interrompit-il. Je dis juste qu’il faut que tu manges. Assieds-toi, je te prépare quelque chose.
Il lui indiqua un des tabourets qui entouraient son bar.
— Je croyais qu’on t’attendait au pub, lui dit-elle, en lui renvoyant ses mots au visage et en se dirigeant vers la porte d’entrée.
Jake ne réfléchit pas. Il la rattrapa et la plaqua contre lui, faisant sûrement la dernière chose dont elle ait envie, mais sa place était entre ses bras.
— La semaine commence maintenant.
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Tout cela était bien trop étrange pour Sophie. Étrange comme se retrouver enfin dans la cuisine de Jake après en avoir rêvé des années durant.
Et Jake cuisinait pour elle !
Elle, qui était enceinte.
De lui.
Pas de doute : elle venait de pénétrer dans la quatrième dimension.
Malgré la vue splendide qu’offrait son loft situé dans l’ancien quartier industriel de la ville, Sophie n’avait d’yeux que pour Jake.
Pour un célibataire endurci, son frigo était étonnamment rempli et il savait y faire avec tous ces légumes. Bien qu’encore fâchée par ses manières d’homme des cavernes, il fallait qu’elle mange, et comme cette journée s’était avérée des plus éprouvantes, se faire nourrir ne la dérangeait pas le moins du monde.
Le fait que Jake, armoire à glace notoire, soit incroyablement mignon aux fourneaux ne devait pas pour autant signifier quoi que ce soit en ce qui concerne le bébé ou leur implication mutuelle.
Maintenant qu’il se savait futur père, on pouvait voir à des kilomètres qu’il s’inquiétait du bien-être de son enfant, et Sophie n’avait aucun doute sur les mesures drastiques qu’il emploierait pour y veiller, même si cela impliquait de la ligoter pour la forcer à s’alimenter sainement.
Si seulement l’idée de se faire ligoter n’était pas aussi tentante…
— Tu as chaud ? Froid ?
— Non, ça va, fit Sophie, la voix pincée.
— Est-ce que tu…
Soudain, cet homme qu’elle avait toujours connu si confiant se retrouva à court de mots. Merde alors, ça n’avait plus rien d’adorable, là.
— Tu as eu des nausées ?
— Non, juste très fatiguée. Dire que je croyais que c’était à force de trop penser à toi au lieu de dormir. Je ne me suis rendu compte de ma grossesse qu’aujourd’hui.
— C’est bien, grogna-t-il, en remplissant le verre d’eau à moitié vide de Sophie et en posant devant elle une assiette pleine de pain de seigle débordant de beurre. Content que tu ailles bien, alors.
Dorlotée comme elle l’était, il était difficile pour Sophie de se dire que Jake ne souhaitait pas s’impliquer. Comment diable allait-elle pouvoir rester sur ses gardes pendant toute une semaine ?
Comment s’était-elle seulement laissée convaincre, déjà ?
Sophie n’en était pas sûre. Mais elle n’oublierait jamais l’expression de son visage lorsqu’elle lui avait avoué ne rien attendre de sa part concernant le bébé.
Jake avait paru tour à tour perdu, en colère, puis déterminé.
Elle aurait dû se préparer à cette éventualité, même si elle n’y aurait jamais cru de prime abord. Surtout la concernant. Après tout, sa vie nocturne ne le prédestinait pas spécialement à la vie de famille.
Demain, après une bonne nuit de sommeil, elle lui demanderait des réponses claires. Ce soir, elle ne savait déjà pas comment elle allait pouvoir survivre au dîner.
— J’ignorais que tu savais cuisiner, lâcha-t-elle avec plus de virulence qu’elle ne l’aurait souhaité.
Sophie l’aimait autant qu’elle le haïssait… aussi étrange que cela puisse paraître.
Jake lui accorda un petit sourire en coin, loin du rictus moqueur que son visage affichait d’ordinaire. Un sourire presque gêné d’être surpris en train de faire autre chose que le séducteur invétéré.
— Quand le cuistot était malade, je devais parfois prendre le relais.
— Ça a dû être dur de gérer un restaurant, dit-elle en pensant qu’il parlait de son expérience avec le premier pub McCann.
— Ouais, fit-il, ça m’a fait bizarre d’être à la tête du McCann. C’était du pile ou face.
Mais je n’ai pas appris à cuisiner là-bas. Quand j’avais dix ans, mon père courait après le pourboire et moi, je faisais la plonge. Le cuisinier était trop bourré pour prendre les commandes et quand il nous a claqué dans les doigts en pleine cuisine, mon père m’a demandé de prendre le relais.
Jake mit les légumes dans une assiette, qui furent très vite rejoints par du rôti de porc.
— Donc, j’ai cuisiné.
Depuis combien d’années avait-elle voulu pénétrer dans la vie de Jake et connaître son passé, son enfance ? Et c’était quand elle était trop en colère – et fatiguée – qu’il se décidait à se mettre à table !
— Plat irlandais typique, fit Jake en lui posant l’assiette fumante sous le nez. C’est ma spécialité.
Il avait ajouté cela sur le ton de la défensive.
Là-dessus, Sophie savait qu’il avait tort. Le plat semblait formidable, c’est vrai, mais Sophie connaissait déjà sa vraie spécialité, du genre aussi chaud, mais qui n’impliquait nullement d’être dans une cuisine… ni d’être aussi vêtu.
On partage le lit et ce n’est pas négociable.
Sophie se répéta cette rengaine, tel un marteau-piqueur lui stimulant chaque cellule du corps malgré son intense fatigue. Elle devinait que sept jours en compagnie de Jake pourraient lui dérégler les hormones. En particulier maintenant qu’elle savait à quoi s’attendre.
Seulement, cette fois, elle garderait ses sentiments pour elle. À n’importe quel prix.
Par chance, les gargouillements incessants de son estomac la détournèrent un instant de sa libido.
— Merci, dit-elle en prenant couteau et fourchette.
Pas sur le plus poli des tons, mais pas moyen de faire mieux pour l’instant, et Jake devrait s’en contenter. Cependant, dès la première bouchée, Sophie ne put réprimer un petit gémissement d’appréciation.
— Ça te plaît ?
Jake lui sourit, et en le regardant droit dans les yeux, le voyant si soucieux de la satisfaire, Sophie perdit le fil de ses pensées… Des pensées désormais entièrement tournées vers son envie de Jake, de sa bouche sur la sienne et de le sentir la prendre aussi sauvagement que cette inoubliable nuit.
Qu’il lui rende ce genre de regard, tel un miroir, n’aidait en rien.
— Très bon, parvint-elle à articuler avant de prendre une autre bouchée, bien décidée à garder sa bouche assez pleine pour la tenir le plus loin possible de celle de Jake.
— Bien, il y a du rab, si tu veux.
— Tu ne manges pas, toi ? demanda-t-elle, en fronçant les sourcils.
— J’ai déjà mangé, répondit-il par la négative.
— Oh.
Il avait vraiment cuisiné pour elle, alors. Aucun homme ne l’avait ainsi choyée, avant.
D’un autre côté, aucun homme ne l’avait jamais engrossée non plus… Un bon plat était la moindre des choses.
De toute façon, Sophie avait bien trop faim pour se formaliser. Ce n’était pas dans ses habitudes de picorer, et malgré la marche quotidienne, ses hanches et sa poitrine pouvaient en témoigner. Lori, compte tenu de son travail de chorégraphe, était plus athlétique.
Mais une fois son estomac rempli, elle eut du mal à garder les yeux ouverts. Elle posa ses couverts et bâilla bruyamment.
— Tu es fatiguée.
Toujours aussi éloquent. Mais en un rien de temps, Sophie fut soulevée de son tabouret par les bras puissants de Jake.
Ce qui valut à Sophie un flash-back immédiat vers Napa Valley, lorsqu’il l’avait portée, nue et pleine de désir.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-elle, prise de panique.
— Je te mets au lit, répondit-il sans rompre le pas.
Sophie eut le souffle coupé. Même si elle en mourait d’envie, elle ne coucherait pas avec lui ce soir. Trop exténuée. Sans parler de toutes ses bonnes résolutions qui semblaient aussi fatiguées qu’elle…
Que se passerait-il si elle se laissait aller ? Quelle partie encore intacte de son cœur – pire, de son âme – allait-elle lui offrir sur un plateau d’argent ?
— Merci pour le repas, Jake, mais je dois rentrer.
— Non, dit-il en arrivant dans sa chambre, vaste et masculine, à son image. Tu m’as promis une semaine.
Il alla pour lui enlever ses chaussures et il se montrait si tendre qu’elle le laissa faire.
— Oui, je sais, dit-elle une fois sa voix revenue. Mais je pensais qu’on sortirait après le travail, ce genre de chose.
— Je te veux ici, avec moi.
Bien que ce fût là tout ce qu’elle avait jamais espéré entendre, Sophie protesta.
— Et si je ne veux pas ?
Agenouillé près d’elle, à côté de ses pieds dénudés, Jake la regarda de ses yeux noir de jais.
— Alors je resterai avec toi.
En comprenant ce pour quoi elle avait donné son accord, Sophie déglutit.
Pas seulement sept jours. Mais aussi sept nuits.
Oh, mon Dieu.
Jake se leva, se dirigea vers la salle de bains et en revint aussitôt.
— Il y a une brosse à dents neuve sur le lavabo. Je reviens.
Sophie n’avait qu’à renfiler ses chaussures et prendre la tangente. Mais elle connaissait assez bien Jake pour savoir que si elle faisait cela, il la suivrait.
Il se ficherait comme d’une guigne de frapper à sa porte assez fort pour déranger ses voisins au beau milieu de la nuit. Il était extrêmement possessif, au point de la forcer à rester chez lui pour dîner. Qu’importe sa faim de loup, elle n’allait pas se laisser dicter sa conduite.
Surtout pas par lui.
Mais à dire vrai, ses manières dominatrices l’agaçaient autant qu’elles l’excitaient. Au point qu’elle se repassait sans cesse son fantasme favori, celui où Jake la clouait sur le lit de tout son poids, lui soufflant à l’oreille ce qu’il avait l’intention de lui faire, et qu’elle désirait tant.
Sophie se leva brusquement du lit et marcha vers la salle de bains.
— Stupide, tu es stupide ! se punit-elle tout le long du chemin.
Une stupidité qui l’avait déjà mise dans un sacré foutoir. Elle n’allait pas s’enfoncer encore plus en jouant à son petit jeu de « laisse-moi te convaincre en sept jours que je peux être là pour toi et l’enfant ». Sans parler qu’un gars qui avait des brosses à dents de secours devait les conserver à l’attention d’une ribambelle de femmes.
Furieuse après elle, Sophie se brossa les dents à fond et se lava le visage. Il n’avait pas proposé de pyjama et elle n’envisageait pas de se glisser nue dans son lit.
Est-ce que ce n’est pas ce qu’il voudrait ?
Au moins, songea-t-elle pour se rassurer, il n’avait pas de pyjamas féminins pour aller avec les brosses à dents. Sophie n’était pas du genre à fouiller dans les affaires des autres – c’était plutôt le genre de Lori –, mais elle ouvrit quand même son placard à la recherche d’un tee-shirt. Elle détestait dormir en soutien-gorge et il lui fallait plus que cette simple étoffe de coton pour la couvrir.
Elle trouva un tee-shirt noir et s’en couvrit après s’être déshabillée, tout en veillant à faire abstraction de l’odeur de Jake qui couvrait le vêtement. Un parfum brut et masculin qui lui montait à la tête.
En entendant des pas dans le couloir, Sophie se précipita sous les fines couvertures et atterrit sur un matelas très confortable. De toute évidence, au vu de sa maison, il ne se refusait rien. Un lit pareil avait sûrement coûté une fortune.
Mais il en valait manifestement la peine.
Sophie n’aurait pas cru pouvoir trouver le sommeil dans son lit… Mais il était si confortable… et elle, si fatiguée.
En un rien de temps, elle rejoignit les bras de Morphée.
 
 
Depuis le seuil, Jake resta estomaqué par la vision de Sophie endormie dans son lit. Impossible de faire un pas de plus. Il la contempla, regarda sa poitrine se soulever et redescendre, ses cheveux en cascade sur l’oreiller, l’image même de la sérénité.
En entrant finalement dans la pièce, son sang ne fit qu’un tour. La chambre était saturée de son parfum.
Enveloppé par cette senteur, Jake ne parvenait plus à se repasser les événements de la soirée. Sophie était venue chez lui pour lui annoncer qu’elle était enceinte. Une seule chose parvint alors à éclipser sa peur. La joie.
Elle lui avait manqué, ces deux derniers mois et demi.
En fait, songea-t-il en se déshabillant, elle lui avait manqué chaque seconde. Pas uniquement à cause de leur merveilleuse nuit passée ensemble, mais aussi parce qu’il avait toujours aimé se trouver près d’elle, l’écouter parler, rire et même chanter parfois, quand personne n’observait. De temps à autre, elle dansait dans la cuisine et, bien que Lori soit la chorégraphe reconnue de la famille, Sophie était tout aussi gracieuse que sa sœur. Ces moments lui manquaient, tout comme la voir en famille, avec ses frères, les étincelles qu’il y avait entre elle et sa sœur et la façon dont sa mère la couvait plus que les autres.
Ces dernières semaines, Jake avait été déchiré entre l’envie de revivre continuellement cette nuit avec Sophie… et celle, plus raisonnable, de revenir en arrière, que Sophie soit restée la Gentille et lui, le neuvième membre de la famille, qui n’aurait jamais dû jeter son dévolu sur une des filles Sullivan.
Et la voilà qui était enceinte.
Qu’elle le veuille ou non, elle lui appartenait, maintenant, et pas que pour quelques heures. Il la voulait, terriblement. Et pas seulement depuis qu’elle était apparue sur son perron et qu’ils avaient fait l’amour. Non, il la voulait depuis bien plus longtemps que cela. Si longtemps qu’il ne s’en souvenait pas.
En aucun cas il ne pourrait se lasser d’elle.
Une minute plus tard, entièrement déshabillé, il releva les couvertures et se glissa près d’elle, ses courbes formant un berceau idéal pour son érection continue. Jake passa une main dans ses cheveux et s’enivra de son parfum.
Ce n’était peut-être pas une bonne chose d’avoir Sophie Sullivan dans son lit. Mais rien n’avait jamais semblé meilleur à ses yeux.
— Bonne nuit, princesse, lui murmura-t-il en embrassant son front.
Le sommeil le gagna bien plus vite qu’il ne l’avait escompté, tenant la seule femme qu’il n’aurait jamais cru pouvoir avoir dans ses bras.
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Entre sommeil et réveil, Sophie se sentait totalement en sécurité, et elle savait parfaitement pourquoi. Elle était au creux des bras de Jake, qui lui entourait les épaules, une de ses mains plaquée contre son ventre, comme s’il voulait la protéger elle, et quelque chose en plus.
Et il était totalement nu.
Elle sentait la peau rigide de son érection contre son dos, le duvet de ses cuisses contre sa peau imberbe. En s’extirpant de sa torpeur, Sophie eut du mal à réprimer son envie de lui.
Pour les sept jours à venir, elle avait pensé que la nuit serait son pire ennemi. Mais au final, jour ou nuit, lumière ou ténèbres, peu importait.
Son pire ennemi, c’était elle-même.
Jake aurait pu s’abstenir d’exiger quoi que ce soit. L’enlacer de cette manière aurait suffi à ce qu’elle s’abandonne.
Dans sa tête, la Gentille la ramena à la raison, lui rappelant combien il était essentiel de ne pas faire empirer les choses et combien elle avait souffert durant ces deux derniers mois. Il fallait se tenir aux vérités qu’elle s’était répétées l’autre jour.
Mais la Sophie coquine qu’elle n’avait que trop longtemps refoulée voulait revenir à cet instant de plaisir partagé avec Jake qui la touchait, l’excitait, l’expédiait au septième ciel. Il fallait qu’elle se montre prudente. Peu importe à quel point elle se sentait bien, pas question de lui faire part de ses sentiments.
Mais bien sûr, lorsque Jake dégagea les cheveux de sa nuque pour y déposer un baiser, la Coquine dégagea la Gentille de l’équation. Au lieu de prétendre ne pas être son amante pour la semaine à venir, ce qui n’avait aucun sens, Sophie fit ce qui lui parut le plus naturel et se cambra au contact de ses lèvres.
Jake grogna de plaisir et prit Sophie par les hanches pour la plaquer contre son bassin, sa main toujours posée sur son ventre. Sa langue parcourut sa nuque, lui envoyant un frisson de jouissance à l’idée d’être goûtée, savourée, et lorsqu’il souffla sur elle, Sophie sentit ses seins pointer telles deux petites antennes à plaisir. Ils étaient devenus très sensibles, probablement à cause de sa grossesse, et oh, elle voulait tant que Jake y passe enfin la main !
Mais il s’attardait sur sa nuque, la mordillait, lui procurait des décharges de bien-être en lapant son lobe d’oreille. Le souffle que Sophie gardait prisonnier dans sa poitrine lui échappa soudain.
Encore plus excitée qu’elle ne l’avait jamais été, Sophie se cambra contre son érection et essaya d’écarter les cuisses pour lui. Mais les siennes la maintenaient immobile.
— Jake, supplia-t-elle, à peine réveillée.
— Chut, la calma-t-il, et Sophie l’aurait sûrement forcé à s’activer s’il n’était pas déjà en train de faire bouger sa main.
La jeune femme ne bougea plus, bien décidée à le laisser continuer ce délicieux mouvement qui allait de son nombril jusqu’à sa taille. Mais elle se sentit trembler.
Cela faisait si longtemps qu’elle attendait cela, que Jake la traite comme le centre de l’univers, la protège contre vents et marées, chassant toutes les peines du monde pour un moment en sa compagnie.
Pendant que les doigts de Jake progressaient sur sa peau, Sophie fit taire la Gentille en elle, qui tâchait de l’avertir, de lui faire regarder les choses en face. La Coquine lui fit comprendre que ces idées raisonnables devraient attendre, que les mains de Jake importaient bien plus.
Ce dernier stoppa son mouvement juste avant d’atteindre l’endroit fatidique, ce qui faillit faire souffler Sophie de déception.
— Bientôt, lui promit-il, de son ton impérieux – et la tendresse infinie de sa promesse fit se recourber les orteils de Sophie.
Elle soupira d’aise en sentant des baisers et de légers coups de dent descendre de son oreille jusqu’à ses épaules, et elle aurait juré que l’érection de Jake lui martelait le dos, comme s’il s’excitait tout autant qu’elle, mais il n’en fit rien. S’il continuait à l’embrasser de bas en haut comme ça, il allait la rendre folle… Chaque baiser la menait vers le sommet mais elle n’y parvenait jamais.
Enfin, ses mains reprirent leur voyage érotique, jusqu’à ses seins qu’il parvint à saisir d’une seule main. Ses mamelons se durcirent et elle s’arqua contre lui afin de le forcer à en exiger plus.
Tout. Jake pouvait dorénavant tout exiger d’elle. Tant qu’il tenait sa parole, elle lui accorderait tout.
— Tu es si douce, susurra-t-il en saisissant un de ses seins d’une manière si douce qu’elle sursauta au contact de sa peau rugueuse contre la sienne, et lorsqu’il l’embrassa entre la nuque et l’épaule, Sophie perdit son propre contrôle.
— Jake, par pitié !
À en juger sa façon de cambrer ses hanches contre lui, le message devait être clair. Elle voulait juste être prise ainsi, en plein nirvana.
Mais devant son manque de réaction, Sophie dut se rendre à l’évidence. Jake serait toujours un dominateur, ce qui la choqua, mais pas plus que le fait qu’elle adorait cela.
Oh, être à lui, ne serait-ce que dans ses bras, comme ça… Même la Gentille en restait muette. Ce qui fut aussi le cas de la Coquine lorsqu’il lui retira son tee-shirt, et fit passer sa langue le long de son dos, avant de se saisir d’un de ses tétons, entre son pouce et son index.
Sophie se sentit comme un volcan en fusion. Il n’avait touché que son dos, sa nuque et ses seins mais elle se sentait tout de même venir, le souffle coupé, Jake accaparant toutes ses pensées.
— Oh, oh, oh !
Il se frottait entre ses jambes au rythme de ses petits gémissements de femme possédée. Elle ne se sentait plus le moins du monde embarrassée. Ni même en colère.
Tout n’était que plaisir exquis, un plaisir tel qu’elle ne pouvait rien faire d’autre que s’y abandonner.
Jake fit bouger ses mains vers le bas, plus rapidement qu’il ne les avait menées vers le haut, heureusement.
— Je veux te toucher, lui dit-il en faisant passer deux doigts de chaque côté de sa culotte avant de la faire glisser le long de ses jambes.
Le moment tant attendu la prit de court, et cette fois, lorsqu’elle écarta les jambes, il la laissa faire, ses mains parcourant son périnée, son intimité humide, sans lui laisser une seule seconde de répit, comme précédemment. Une légère secousse lui parcourut le bras au moment où il l’atteignit, comme si son self-control – et son désir de la faire mariner volontairement – cédait peu à peu.
— Sophie.
Il prononça son nom en même temps que sa main la couvrit entièrement, sa chaleur l’emplissant au point qu’elle arqua sa tête contre son épaule. Le corps massif et fort de Jake la cajolait, couvrait son sexe, la tenant littéralement en éveil pour la suite.
— Tu es si douce, répéta-t-il, si mouillée.
Sans crier gare, il enfonça ses doigts en elle, si profondément qu’elle sentit à nouveau son ventre papillonner, son sexe se cambrant contre ses doigts au rythme de son souffle de plus en plus impatient.
Enfin, Jake la relâcha à plat contre le matelas et, pour la première fois depuis la veille, Sophie put contempler son magnifique visage, son regard chaleureux, sombre et dangereux. Impossible de faire volte-face, de retenir un flot de mots d’amour qui lui brûlaient les lèvres et qu’elle s’était juré de garder pour elle.
— Jake, je…
Il plaqua un baiser sur sa bouche, lui coupant la parole et le fil de ses pensées. Sophie adorait sentir Jake sur elle, comme si leur amour était mutuel. Elle lui rendit son baiser avec toute l’intensité dont son grand cœur était capable, s’abandonnant aux sentiments qu’elle s’était convaincue de ne pas extérioriser.
Il brisa leur étreinte mais en le voyant lécher sa poitrine, elle ne lui en tint pas rigueur, l’une de ses mains toujours occupée à lui procurer des sensations tandis que l’autre vint saisir l’un de ses seins.
C’en était trop. Ses lèvres tremblaient encore de leur baiser, et maintenant, sa main qui la caressait et la tourmentait !
— C’est encore meilleur qu’avant, s’exclama-t-elle en se tordant sur le lit, entre ses mains, contre sa bouche et ses muscles d’acier, prise par l’envie de se coller davantage contre cet homme qui l’aimait comme aucun autre avant lui. Des vagues de plaisir s’abattirent sur elle, la noyèrent, engloutissant sa volonté, comme au rythme de vagues.
Mais Jake ne lui laissa pas le temps de reprendre son souffle, sa langue s’enroulant autour de la sienne, ses mains agrippées à ses hanches, la peau calleuse du jeune homme la parcourant de toutes parts.
Il se plaça sur elle et Sophie écarta les jambes au maximum pour le laisser s’immiscer. Son gland allait et venait sur son sexe, tandis que ses mains le maintenaient en place.
— Tu es certaine que tu es enceinte ?
— Oui, j’en suis sûre, lui dit-elle sans savoir pourquoi il posait une telle question.
— Je me suis fait tester, et je te jure que je suis clean.
Malgré le brouillard qui embrouillait son esprit, Sophie comprit où il voulait en venir. Il ne souhaitait pas utiliser de préservatif, pas plus qu’elle d’ailleurs. Sophie voulait Jake et seulement Jake.
— Moi aussi, fit-elle à grand-peine, tant l’idée d’être prise ainsi l’excitait.
— Dieu merci, lâcha-t-il, comme une prière aux cieux.
Sophie retint son souffle dans l’attente de la même étreinte passionnée qu’ils avaient partagée la première nuit. Mais au lieu de cela, il dégagea ses mains de ses hanches. Ni pour prendre ses seins, ni pour la titiller comme il l’avait fait quelques instants plus tôt. Mais pour saisir sa mâchoire avec une douceur que des mains si puissantes ne laisseraient pas deviner.
— Tu es à moi, lui dit-il en la regardant de ses yeux sombres, la pliant à sa volonté.
Plus aucune voix intérieure pour la mettre en garde, dorénavant.
— Je suis à toi.
Ces mots résonnèrent dans la pièce au moment où il la pénétra, ses yeux fixés dans les siens. Au lit ou ailleurs, Sophie n’avait jamais rien connu de si intense, les bras de Jake l’entourant et la berçant. Sans quoi elle se serait littéralement écroulée.
Elle devait lui avouer, maintenant.
— Je ne me suis jamais sentie aussi bien.
Une telle félicité ne pouvait pas être possible, et pourtant…
— Je n’aurais jamais cru.
Elle lui avait déjà dit cela la première fois et alors que le soleil se levait sur eux, elle le lui répéta, tout en faisant l’amour avec lui.
— Tant de livres et tu n’as jamais cru ?
Bien sûr il la taquinait, cela se voyait à son petit rictus. Il lui posa un baiser sur le front, puis sur chaque joue, avant de se diriger vers sa nuque et la naissance de ses seins.
Si leur nuit à Napa Valley s’était avérée être un vrai crescendo de désir et d’envie, les mouvements de Jake composaient une véritable sonate, jouant doucement la bande originale de leur amour.
Sophie avait pensé que le sexe n’était qu’une partie de leur contrat et qu’elle pourrait sans problème éviter toute implication sentimentale. Mais c’était définitivement mission impossible…
Que Jake la touche ainsi, après tant d’années d’amour secret, et qu’il veuille la revendiquer elle autant que le bébé… Comment y résister ?
Pourtant, c’était sa tendresse et son sourire inattendu qui la firent hurler de plaisir au creux de sa bouche, la menant au plus près de l’orgasme à chaque coup de reins.
Ils bougèrent de concert, leurs peaux trempées de sueur, leur bouche s’offrant l’une à l’autre sans commune mesure, les muscles internes de Sophie le menant vers son inexorable ascension. En le sentant exploser en elle, la jeune femme atteignit à son tour des sommets de plaisir inconnus, où de telles détonations étaient infinies.
Sophie pensait qu’y aller vite et bestialement serait la meilleure approche, qu’être prise par lui était tout ce qui comptait. Mais elle avait eu tort.
Car après tout ça, Sophie voulait qu’on l’aime.
Et aujourd’hui, Jake l’avait aimée.
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Jake gisait sur Sophie, l’enfonçant dans le matelas, ses petits bras minces passés autour de son cou et ses magnifiques jambes enroulées autour de la taille de son amant. Il aurait pu rester ainsi pour toujours avec…
Oh merde ! Il la bouscula presque en dehors du lit.
— Jake ? Qu’est-ce qu’il y a ?
— Comment j’ai pu oublier ça ! s’exclama-t-il, plaçant des oreillers sous les genoux de Sophie qui la regardait comme s’il avait complètement perdu la tête.
— Qu’est-ce qui te prend ? lui demanda-t-elle, en tentant de se relever pour le calmer.
— Je t’ai écrasée, fit-il en rallongeant doucement Sophie. J’aurais pu vous blesser, toi et le bébé !
Ce matin, Jake avait remarqué un léger renflement au ventre de Sophie. Trop infime pour qu’on le remarque dans la rue. Mais lui savait qu’elle était enceinte et cette nouvelle l’avait déjà changé. Jamais il ne s’était senti aussi protecteur, si ravi… si fier.
Le rire de Sophie lui fit reprendre ses esprits.
— Tu sais, je ne pense pas que faire un peu l’amour nous soit nocif en quoi que ce soit.
Comment pouvait-elle se moquer de lui ? Ou réduire ce qu’ils venaient de partager à si peu ? Qu’était-il arrivé à la jeune fille bien élevée qu’il connaissait depuis si longtemps ?
— Je n’appellerais pas ce qu’on vient de faire « un peu » d’amour.
Sophie sourit à nouveau, mais elle s’arrêta devant son air sérieux.
— Je vais bien, Jake.
Sophie ne comprenait visiblement pas. C’était son enfant, après tout. Devait-il la prendre en levrette sans la regarder droit dans les yeux, des yeux suppliants, pour éviter de la blesser ?
Mais il ne l’avait pas fait. Car il avait besoin de la regarder dans les yeux, qu’il voit son regard extatique au moment de jouir, sans aucun obstacle entre eux, cette fois.
Il n’aurait pas dû désirer l’entendre à nouveau dire qu’elle l’aimait… Mais c’était le cas, plus que n’importe quoi d’autre. Pire encore, la voir étendue sous lui de cette manière – offerte et douce à la fois – lui donnait envie de choses inavouables. Plutôt que de l’écouter dire quoi que ce soit qu’ils regretteraient tous les deux, il avait recouvert sa bouche d’un baiser.
Mais cela ne l’avait pas empêché de la prendre sauvagement, sans aucun égard pour la vie qu’elle portait en elle.
— Je suis presque sûre qu’on peut faire l’amour pendant la grossesse, lui dit-elle d’un ton rassurant.
— Je vais demander au docteur.
— Oh non, pas question, réagit Sophie, l’air mécontent. On ne fera pas ça !
Sophie rejeta les draps et se leva brusquement du lit, lui offrant une vue imprenable sur sa silhouette de rêve pendant qu’elle ramassait ses vêtements.
— Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda-t-il à son tour.
De toute évidence, elle avait complètement oublié sa nudité, trop agacée qu’elle était.
— Je ne suis pas en sucre, Jake ! Je vois bien que tu es en panique et que tu veux tout contrôler autour de toi, mais je ne suis pas ta chose !
— Attends une seconde, se défendit-il, je ne t’ai jamais traitée comme ma chose !
— Une semaine, Sophie, fit-elle en l’imitant. Bien sûr, tu emménages chez moi, et le sexe n’est pas négociable, du moment que tu gardes un oreiller en permanence sous tes genoux et que tu prends garde à chacun de tes mouvements qui pourraient mettre mon bébé en danger.
Ça ne le fit pas rire. Mais Sophie n’était pas seulement la plus belle femme qu’il ait vue nue, c’était aussi la plus adorable. Elle avait toujours eu l’air serein, limite soumis. Depuis le mariage, elle était survoltée.
Ce qui l’excitait grandement.
Pas de chance pour lui, Sophie décela son sourire.
— Ce simple sourire narquois t’ôte toute chance d’arriver à tes fins !
La jeune femme se détourna pour aller s’enfermer dans la salle de bains, mais Jake l’attrapa au vol, et passa un bras autour de sa taille, lui faisant lâcher ses vêtements. Sophie avait le souffle court.
— Tu vois ? Je fais des progrès.
Sophie étouffa sa colère derrière ses dents, puis plaqua ses deux mains contre son torse, le poussant tant et si bien qu’il chuta sur le lit.
— Me faire jouir t’a peut-être fait gagner quelques points, dit-elle d’une voix qui aurait percé l’acier, mais ta façon d’agir te fait retourner directement en prison, sans passer par la case départ.
Sur ces mots, elle sortit de ses affaires une robe rayée bleu et rouge et s’enferma dans la salle de bains avec tous ses vêtements de la veille, claquant violemment la porte derrière elle.
Jake aurait dû s’inquiéter de la voir s’énerver comme ça. Mais il appréciait la voir en proie à un tel caractère. Lorsqu’elle rougissait et que ses yeux lançaient des flammes, Jake avait toujours du mal à croire qu’un tel feu l’habitait.
Sophie Sullivan était définitivement pleine de surprises. Au lit – et en dehors.
Et ce n’était que le début. Car quelques minutes plus tard, lorsqu’elle sortit de la douche, Sophie portait pour seuls attributs son tee-shirt, qu’elle avait ceinturé à sa taille, et ses talons hauts. Avec ses cheveux mouillés qui lui tombaient sur les épaules, elle était l’incarnation vivante du sex-appeal.
— Tu es superbe.
— Comme un poster des années 1980, ouais, fit-elle d’un ton dédaigneux. Mais je déteste reporter des vêtements sales.
— Attends un peu, fit Jake en se rapprochant d’elle, tu veux dire que tu n’as rien en dessous ?
Sophie écarquilla les yeux et recula.
— Il faudrait qu’on y aille. J’ai rendez-vous dans trois quarts d’heure et j’aimerais faire un saut par chez moi pour me changer.
— Trois quarts d’heure ? fit Jake en faisant semblant d’y réfléchir. Ça nous laisse assez de temps pour ce que j’ai en tête.
De prime abord, Sophie sembla enchantée, puis elle afficha son air de bibliothécaire le plus strict, celui qui lui faisait comprendre qu’il était bien trop mal élevé et qu’il n’allait pas tarder à être expulsé du bâtiment s’il ne se tenait pas à carreaux.
Seigneur, que cela devait être merveilleux de faire l’amour à Sophie en mode bibliothécaire stricte et faire ressortir son côté bestial, caché sous son carcan de bonnes manières.
Sophie le dévisagea, comme si elle avait deviné ses pensées. Ce qui était probablement le cas.
— Prends ta douche et habille-toi, Jake.
Il vit le regard de la jeune femme s’attarder sur son boxer, en quête d’une trace d’érection… Et il en avait une ! Toutefois, elle se concentra sur son visage.
— Je t’attends dans la voiture.
Ça aurait été si facile de la prendre, de la plaquer contre le mur. Une poignée de secondes. Comme c’était tentant de se laisser aller à des caresses sur ses courbes, sur sa peau et de se glisser dans sa chaleur à nouveau !
Mais il comptait tout de même parler au docteur, et la laissa donc filer.
Momentanément.
 
 
Oh, Seigneur, voir Jake s’avancer tel un lion prêt à bondir, ses yeux avides, déterminé à lui couper le souffle, ne put que la pousser à fuir.
D’autant qu’elle n’avait qu’une envie : enrouler ses jambes et ses bras autour de lui pour un nouveau voyage vers le septième ciel.
Dieu merci, il était enfin allé se doucher. Elle aurait le temps de souffler et de se remettre de ses émotions… et de son excitation actuelle.
En se précipitant dans la cuisine, Sophie entendit son portable sonner et espéra que cela ne soit pas un membre de la famille. Elle les adorait mais elle détestait l’idée d’avoir à leur mentir. Déjà qu’elle allait devoir les éviter toute une semaine…
Mais en voyant le nom de Lori s’afficher, elle se mit en devoir de répondre. Depuis qu’elles avaient parlé toutes les deux, Sophie n’avait pas donné de nouvelles et sa jumelle devait être folle d’inquiétude. Elle l’aurait fait si ce face-à-face avec Jake n’avait pas requis toute son attention.
Mais comment lui présenter la chose ?
— Pourquoi tu ne m’as pas rappelée ? fit sa sœur, sans ambages. J’étais à deux doigts de débarquer chez Jake pour défoncer sa porte !
Même pendant leurs périodes de brouille, Sophie n’avait jamais douté de l’amour que lui portait sa sœur. Mais aujourd’hui, cette affection l’aidait à surmonter sa peur.
— J’ai complètement oublié, je suis désolée, mais j’ai vu Jake et quand je lui ai dit que…
— Il a réagi comment ? la coupa-t-elle. Il a dit quoi ?
Sophie jeta un œil vers la porte de la salle de bains et bien qu’elle entendît toujours l’eau couler, elle baissa d’un ton.
— Il a été assez surpris. (Tu parles d’un euphémisme.) Mais… il a dit vouloir arranger les choses et s’impliquer.
— Waouh, fit Lori. Bonne nouvelle alors ?
Devant l’absence de réponse de Sophie, incapable de s’expliquer à elle-même les événements, Lori poursuivit.
— Je sais que tu veux régler ça toute seule mais tu devrais vraiment en parler à maman.
Elle comprendrait, tu sais !
Sa sœur avait raison. Même dans les pires moments de leur vie, leur mère avait toujours été de bon conseil et ne leur avait jamais jeté la pierre.
Mais cela ne changeait rien aux sentiments de Sophie : après avoir été entourés pendant près de vingt ans par les Sullivan, Sophie et Jake avaient besoin d’une semaine pour eux seuls.
— Je ne peux pas lui parler, finit-elle par dire, des sanglots dans la voix. Pas encore.
— Peut-être que je pourrais, par accident, lui…
— Non ! Je ne lui ai jamais parlé de l’autre, moi, et de ce que tu endures !
Sophie détestait avoir à rappeler le pacte qui les unissait elle et Lori depuis leur plus tendre enfance : ne jamais trahir leurs secrets.
— Je t’en prie, tu ne dois rien lui dire à propos de moi, de Jake ou du… (Elle s’interrompit, et posa sa main sur son ventre.) … bébé.
En entendant que la toilette de Jake touchait à sa fin, Sophie conclut :
— Merci d’avoir appelé et si je ne donne pas de nouvelles de la semaine, surtout ne t’inquiète pas.
— D’accord, lâcha Lori à contrecœur, avant que Sophie ne raccroche et ne fourre le téléphone dans son sac à main.
À la faveur du jour, Sophie refit intérieurement la liste des raisons qui font de Jake un mauvais parti. Il ne l’aimerait jamais comme elle l’aimait. D’ailleurs, Sophie avait abandonné tout espoir en cela depuis leur première nuit et sa fuite au cœur de la nuit. Si elle n’était pas venue le prévenir de sa grossesse, il ne se serait certainement jamais manifesté, tout comme il n’avait donné la moindre nouvelle au moindre Sullivan depuis deux mois et demi. Ce qu’il aurait fait en temps normal.
Mais la nuit précédente avait été différente de la première qu’ils avaient passée ensemble. Elle n’avait pas autant joui, mais cela avait été meilleur. Car cette fois, Jake avait semblé avoir envie d’elle et pas de l’image outrancière qu’elle s’était donné au mariage.
Ce matin, Jake avait vraiment paru aux abois.
Théorie ruinée au moment où il s’était précipité pour lui caler un coussin sous les genoux. Il était vraiment la dernière personne susceptible de se soucier d’une femme enceinte mais les faits étaient là : il protégeait son enfant, pas elle. Et si de fantastiques parties de jambes en l’air devaient impliquer d’avoir un bébé, pourquoi refuserait-il ?
Sophie ouvrit le frigo en quête de quelque chose qui pourrait calmer son état nauséeux mais l’odeur des restes de la veille lui fit refermer la porte fissa.
— Il agirait sûrement pareil avec n’importe quelle femme enceinte, si ça se trouve.
Encore un de ces fétichistes des gros ventres…
— Fétichiste de quoi ?
Sophie fit volte-face, une main sur le cœur.
— Je ne t’ai pas entendu arriver, fit-elle en prenant son sac, sans avoir la moindre envie de s’expliquer et en prenant la direction de la porte.
Soudain, elle comprit que quelque chose clochait. Le loft de Jake était dépourvu du moindre livre. Ni sur le comptoir, ni sur la table basse et encore moins en piles éparses sur le plancher, comme chez elle où il était indispensable de faire attention où l’on mettait les pieds lors des envies de casse-croûte nocturnes.
Des interrogations qui s’évaporèrent au moment même où Jake posa une main sur ses reins, ce que Sophie se força à ignorer le plus possible, malgré ses bonnes manières.
C’est à cause du bébé, pas de toi, se rappela-t-elle.
En se dirigeant vers la voiture, Jake lui massa doucement le dos et Sophie ne put s’empêcher d’émettre un petit gémissement de soulagement tant ce geste lui fit du bien. Jake savait parfaitement quand se montrer doux ou rude, sans qu’il y ait besoin de l’aiguiller.
Submergée par une vague d’excitation qu’elle tentait envers et contre tout de réprimer, Sophie se laissa mener jusque chez elle. Jake conduisait comme il faisait l’amour, ses grandes mains tournant le volant de sa voiture hors de prix avec attention mais fermeté.
La jeune femme se tortillait sur le siège passager, serrant les cuisses pour lutter contre l’envie. Bien sûr, chaque fois qu’ils étaient ensemble – ou faisaient l’amour –, cette envie allait crescendo, encore et encore.
— Je ne suis qu’un homme, Sophie, déclara Jake, un œil sur elle, puis sur ses seins et sa silhouette engoncée dans son propre tee-shirt. Si tu continues à me regarder comme ça, je me gare et on règle le problème.
— Il n’y a pas de problème, Jake, lui assura-t-elle d’un ton qui indiquait le contraire.
Comment diable allait-elle concilier la Gentille Sophie avec cette nouvelle femme, insatiable et désireuse d’ouvrir ses jambes pour que Jake McCann puisse s’y laisser aller, même en plein trafic ?
Dieu merci, trente secondes plus tard, ils arrivèrent chez elle.
— Je reviens tout de suite. Attends-moi là.
Dans sa fuite loin de la tentation, Sophie faillit trébucher sur le bord du trottoir. Elle s’imaginait combien ils seraient à l’étroit tous les deux dans son appartement… Mais pas autant qu’elle se sentirait à l’étroit dans ses propres vêtements en présence de Jake. Ce qui leur ferait rater le rendez-vous chez le docteur.
 
 
Jake aurait dû se sentir mal à l’aise avec toutes les idées coupables qui le hantaient, comme celle de mettre sa menace à exécution de se garer pour l’embrasser.
Merde, Sophie était vraiment la fille la plus excitante qui lui ait jamais été donné de rencontrer… et tellement à vif qu’il avait décelé chacune de ses pensées les plus coquines depuis qu’elle avait pris place dans sa voiture de sport.
Il y avait deux mois et demi de cela, elle s’était donnée à lui sans y repenser à deux fois. Maintenant, leur attirance était mutuelle mais Sophie faisait tout son possible pour y résister. Certes, elle était d’accord pour partager son lit, mais ça ne suffisait pas. Plus maintenant.
Que se passerait-il si Sophie se confiait de nouveau à lui ? De la même façon qu’à Napa Valley ?
En comprenant les raisons qui pourraient la pousser à ne pas s’ouvrir à lui, Jake sentit un poids sur son estomac. Elle ne lui accorderait jamais de crédit s’il prétendait ne pas être le genre de gars qui couchait avec une femme sans donner de nouvelles après. Jake avait toujours mis un point d’honneur à ce que les choses soient claires avec ses amantes, qu’elles ne devaient s’attendre à rien de sa part. Pourtant il n’avait jamais eu à fuir en plein milieu de la nuit, comme un lâche.
Jusqu’à Sophie.
Jake ne savait pas comment se rattraper.
L’alchimie sexuelle entre eux fonctionnait, c’était un fait, mais ça ne menait nulle part, même si elle déployait des efforts inconsidérés pour donner une direction à cette histoire.
Ce n’était plus assez. Il avait toujours adoré Sophie, mais maintenant qu’il voyait les différentes facettes de sa personnalité, aussi sexy qu’intelligente, la complexité de ses émotions comme les plaisirs simples, l’étincelle dans ses yeux… Jake eut soudain envie qu’elle le perçoive de la même manière.
Ce qui allait s’avérer mission impossible, vu le peu de raisons qu’il pouvait se figurer pour justifier l’amour de sa belle.
Sophie revint à la voiture dans une robe grise à manches longues qui lui faisait une silhouette de rêve. Elle s’était également maquillée et coiffée au point que ses cheveux brillaient. Une fois assise et sa ceinture bouclée, Sophie lui indiqua l’adresse de son médecin, les lèvres pincées et les mains crispées sur ses genoux.
En la voyant lutter contre des émotions qu’elle avait peine à cacher, Jake sourit. Adorable et naïve. Ne voyait-elle pas que c’était perdu d’avance ?
— On va être en retard, lâcha-t-elle en ne le voyant pas démarrer la voiture.
En le regardant, toute sa colère s’estompa, laissant place à de la confusion.
— Pourquoi tu me fixes comme ça ? Qu’est-ce qui te fait rire ?
Elle démarrait au quart de tour. Jamais il ne se lasserait de cet éclat dans ses petits yeux.
— Je ne sais pas à quoi tu penses, marmonna-t-elle, mais tu peux l’oublier.
À dire vrai, Jake ne pensait à rien de particulier. Il avait hâte d’en finir avec le médecin pour pouvoir continuer son plan. Mais Sophie n’avait pas besoin d’en savoir davantage, d’autant plus qu’il prenait un malin plaisir à la voir hésiter sur quel pied danser.
Ce qu’elle adorait, qu’elle le veuille ou non.
— Tu aimerais le savoir, hein ? lui dit-il sensuellement, l’enjôlant de son sourire malicieux, avant de démarrer à plein régime.
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Une fois qu’elle se fut présentée à l’accueil, Sophie prit place sur l’un des fauteuils de la salle d’attente et s’empara d’un magazine, bien décidée à faire comme si Jake n’était pas là. Ce qui était presque impossible, étant donné que toutes les femmes de la salle le dévoraient des yeux.
Des femmes toutes enceintes, en plus ! Qu’avaient-elles à reluquer un inconnu de cette façon ?
Non pas que Sophie se sente possessive, mais c’était là un comportement inapproprié.
Leurs maris ne seraient pas ravis de les voir se pavaner devant la beauté toute masculine de Jake.
— Alors, commença ce dernier, comment se passe votre grossesse ?
Il ne pouvait pas s’en empêcher. La femme le regarda comme si Jake était le Messie en personne.
— À merveille, répondit-elle avant de se pencher vers lui comme pour lui confier un secret. C’est un garçon.
— Félicitations ! fit-il en se penchant à son tour.
— Et moi, c’est une fille ! piailla une autre femme depuis l’angle opposé de la pièce.
— Toutes mes félicitations, lui sourit-il. Il n’y a rien de plus beau qu’une femme enceinte.
Une remarque adressée à l’ensemble de la salle. Sophie n’avait jamais vu d’assemblée plus extatique. Pour qui se prenaient-elles ?
Et pourquoi se sentait-elle soudain aussi pathétique que jalouse ?
— J’en étais sûre, murmura-t-elle, le nez dans son magazine, et faisant soulever un sourcil à sa voisine.
— De quoi tu parles ? lui demanda Jake en lui posant une main sur le genou.
Pourquoi se montrait-il aussi gentil ? Et pourquoi diable aimait-elle tant ce contact sur sa cuisse ? À ce point ?
Sophie décroisa et recroisa ses jambes pour qu’il dégage sa main. J’étais sûre que tu étais un de ces fétichistes des femmes enceintes, songea-t-elle.
— De rien, finit-elle par mentir.
Jake s’approcha d’elle et elle sentit son souffle contre son oreille.
— Plus tard, je te convaincrai de me répondre, tu sais, dit-il, passant légèrement sa langue contre son lobe avant de reprendre sa place, Sophie soupirant de plaisir à cette caresse.
— Tu es un pervers, voilà ce qu’il y a ! siffla-t-elle, furieuse de ne pas être capable de se contenir face à lui.
— J’ai hâte d’entendre pourquoi, fit-il en riant de bon cœur.
— Tu sais très bien pourquoi.
Il la regarda sans comprendre. Sophie fit un hochement de tête discret en direction des autres femmes. Son rire résonna de nouveau entre les murs de la pièce.
— Alors, c’était ça, ton histoire de fétichisme, ce matin ! Tu crois vraiment que je… (Il s’interrompit, secoué d’un rire.) C’est vrai, j’en suis un, continua-t-il avant de se pencher à nouveau vers elle, son souffle lui envoyant des frissons le long de son épiderme. Mais uniquement avec toi.
Comment faisait-il pour la faire fondre avec quelques mots ? Ou un seul geste ?
Jake devait faire ses preuves. Aussi, elle enfonça encore plus son nez dans son magazine, comme passionnée par un article dont elle n’avait de toute manière pas lu une ligne.
Un instant plus tard, lorsqu’il eut enfin cessé de rire, Jake se pencha encore vers elle et lui murmura :
— Cela serait peut-être plus facile à lire dans l’autre sens.
Son énorme corps musculeux était si proche d’elle que Sophie ne comprit que tardivement à quoi Jake faisait allusion, lorsqu’il retourna le magazine dans le bon sens entre ses mains.
La honte ! D’ordinaire, elle se fichait comme d’une guigne de ce qu’on pensait d’elle mais elle avait toujours eu l’habitude de s’effacer dans le décor, pas d’être le centre d’attention.
Ce qui était le cas avec Jake. Il était bien trop charmant, charismatique… et canon. Impossible de passer inaperçue près de lui.
Disparaître était facile, mais à voir comme il posait sa main sur sa cuisse, il ne l’aurait pas permis, qu’elle le veuille ou non. Malgré son arrogance, il n’était pas du genre à tirer la couverture à lui. Au contraire, il avait l’air fier d’être à ses côtés.
Même si elle lisait ses magazines à l’envers.
— C’est pour quand ?
Sophie n’arrivait pas à le croire, cette femme s’était adressée à Jake et pas à elle ! Comme si le fait qu’il lui ait parlé lui donnait un statut spécial !
Le genre de chose pour laquelle Sophie avait craqué pendant vingt ans, d’ailleurs.
— Pour la fin d’année !
Impossible de ne pas noter son ton possessif, ni même sa joie manifeste à être un futur père. Sophie sentit son pouls ralentir.
Ne pouvait-il pas agir plus souvent comme un connard ? Qu’il agisse comme l’homme parfait n’aidait pas du tout. Cela serait plus facile de le haïr s’il enfilait sa combinaison d’imbécile sans cœur plutôt que la panoplie du futur papa super sexy.
Mais cela permit à Sophie de se souvenir que la seule chose qui intéressait Jake, c’était le bébé, et rien d’autre. Après tout, il l’avait fuie sans se retourner et n’avait changé de comportement qu’une fois au courant de sa grossesse.
— Oh, mais c’est merveilleux ! s’exclama la femme. Mes félicitations !
Soudain, Jake serra le genou de Sophie, non sans envoyer des frissons dans tout le corps de la jeune femme.
— Merci, fit-il, nous sommes très impatients.
Ce qui, étonnement, était vrai. Bien que sa grossesse soit purement accidentelle et que leur relation soit quasi inexistante, ils étaient tous les deux très impatients d’avoir cet enfant. Même si la garde alternée s’annonçait coton, d’une maison à l’autre… surtout si elle tombait sur un des coups d’un soir de Jake en passant chercher son enfant chez lui.
Une fois qu’elle aurait accouché, Jake et elle devraient avoir une longue discussion à propos de ce qui était approprié à l’éducation d’un enfant. Sophie s’assurerait que Jake garde ses conquêtes éloignées de leur bébé, histoire de ne pas lui embrouiller la tête. S’il mettait un frein à sa vie sexuelle, cela devrait être possible, non ?
Une infirmière passa sa tête par la porte de la salle d’examens.
— Sophie Sullivan ?
La jeune femme se leva et Jake la suivit. La main posée sur ses reins. L’infirmière les regarda à tour de rôle, l’air interrogateur.
Combien de fois allait-elle devoir supporter ces regards-là ? C’est votre copain ? Comment avez-vous réussi à séduire un mâle pareil ? Où puis-je me trouver le même ?
Au moins, songea-t-elle avec une pointe de gratitude, Jake n’était pas monté sur ses grands chevaux et laissait à Sophie le soin d’expliquer la raison de leur venue.
Seulement, Sophie ne parvint pas à définir la raison exacte, du moins pas sans employer les mots « amoureuse de lui depuis toujours » ou « il ne m’aimera jamais » sans oublier « par pur accident ».
— Il m’accompagne, se résolut-elle à dire.
— Jake McCann, fit-il en tendant la main.
Tout en la lui serrant, l’infirmière écarquilla les yeux.
— Je vous reconnais, vous êtes sur toutes les affiches de publicité pour ces bars irlandais, là ! Vous êtes le propriétaire ?
Jake acquiesça mais ne poursuivit pas la conversation, contrairement à la plupart des ex de Sophie qui auraient adoré être le centre d’intérêt. Serait-il l’exception qui confirmerait la règle ?
La femme vêtue de blanc les fit entrer dans la salle et jeta un œil à son calepin.
— Vous êtes venue pour une grossesse, c’est bien cela ?
Sophie acquiesça et l’infirmière poursuivit.
— Quand avez-vous eu vos dernières règles ?
Gênée de parler de ce genre de choses devant Jake, Sophie fit un rapide calcul mental et lui donna sa réponse.
— Bien, allons vous peser.
Parfait, tout juste ce que n’importe quelle femme voudrait que son homme voie : son poids sur la balance ! Elle y monta toutefois sans se plaindre.
— On dirait que vous avez déjà pris un peu de masse.
Au vu de son ventre plat, cet excédent devait venir de ses hanches ou de ses seins.
Devant son air renfrogné, l’infirmière rassura Sophie.
— C’est tout à fait normal à ce stade d’une première grossesse. Votre corps s’habitue au changement.
L’infirmière lui tendit un petit récipient.
— Il nous faut un échantillon d’urine, ensuite vous pourrez passer une blouse, le médecin va vous recevoir.
Pendant tout ce temps, Jake était resté assis dans un coin de la pièce, comme s’il était tout à fait à sa place dans le bureau d’un gynécologue. Il ne lâchait pas Sophie des yeux, indéchiffrable, et franchement, Sophie ne tenait pas à savoir à quoi il pensait. Quoique stressée d’être ici en sa présence, sa grossesse l’inquiétait bien plus.
Sophie s’était faite à l’idée d’être enceinte. Elle désirait vraiment avoir cet enfant et elle espérait encore plus que le médecin lui annonce que tout irait bien pour lui.
Mais tu veux Jake, tout autant, se dit-elle intérieurement en reposant le gobelet à l’attention de l’infirmière. Voilà pourquoi elle lui avait accordé ces sept jours.
Mais elle voulait bien plus que son corps. Elle voulait son cœur… et une fenêtre ouverte sur son âme.
Sophie soupira, résignée à laisser derrière elle tous ses rêves et à revenir à la réalité. Comme cet enfant à venir, et aux cinquante prochaines années à s’arranger avec Jake pour l’élever.
Une minute plus tard, Sophie avait empaqueté ses affaires dans un sac de l’hôpital et avait enfilé une blouse, dont elle tenait fermement les pans joints dans son dos, ce qui était ridicule étant donné que Jake l’avait vue nue plus d’une fois.
Le médecin était déjà arrivé et discutait avec lui. Sophie fut attendrie de voir cet homme en train de faire du charme à la généraliste qui la suivait depuis son adolescence.
— Sophie ! s’exclama Marnie en serrant la jeune fille dans ses bras. Hé bien, ça pour une surprise !
— Oui, fit Sophie, en se collant un faux sourire sur le visage, une surprise, en effet.
— Allez, grimpe, lui fit-elle en tapotant la table d’examen, que je t’examine. Le taux d’hormones dans tes urines confirme que tu es à douze semaines.
Rassurée par rapport aux innombrables tests de grossesse qu’elle avait faits chez elle, Sophie s’installa, les pieds posés sur les cale-pieds, en songeant combien tout cela devait sembler étrange pour Jake.
— Approchez, Jake, cela sera plus facile de voir le moniteur d’ici.
Il s’exécuta et posa sa main sur les épaules de Sophie, qui se sentit immédiatement rassurée par sa présence. Elle avait prévu de venir seule, mais qu’il soit là, près d’elle, la rassurait.
Marnie s’empara d’un long accessoire bleu clair, recouvert d’un préservatif. Sophie fut soudainement envahie par une énorme gêne devant Jake.
— Ça ne fera pas mal, la rassura le médecin, mais ça sera peut-être un peu froid.
La baguette à ultrasons la pénétra facilement et Sophie perçut toute la tension de Jake. Marnie tapa un mot de passe sur sa machine et le moniteur afficha soudain une image grise comme un ciel nuageux et nocturne.
— Voyons un peu où se cache ce petit gars – ou cette petite fille.
Les pulsations cardiaques de Sophie s’affolèrent et Jake lui prit la main avant qu’elle n’ait pu atteindre la sienne. Ils se serrèrent mutuellement, retenant leur souffle jusqu’à ce que la femme médecin se mette à sourire.
— Ah, le voilà ! s’exclama le médecin, en désignant un point trouble sur l’écran. J’ai son pouls !
Les yeux de Sophie s’emplirent de larmes. Un second cœur battait en elle, un cœur qu’elle et Jake avaient fait.
— Waouh, fit Jake comme en réponse à ses sentiments. Incroyable.
— Comme toujours, fit Marnie en s’adressant à eux deux. La taille du fœtus m’a l’air parfaite.
Sophie pensait que l’examen allait prendre fin mais Marnie ne retira pas la baguette.
— Je vais juste jeter un petit coup d’œil pour m’assurer qu’il n’y a personne d’autre là-dedans.
— Personne d’autre, répéta Jake.
— C’est peu probable, mais il n’est pas impossible que vous ayez… (Marnie poussa un petit cri extatique.) Il y a un second pouls !
Jake serra si fort la main de Sophie qu’elle en hurla presque. Mais la douleur était une simple information en comparaison avec l’annonce choc de son médecin, qui remua un peu plus sa baguette.
— Là, regardez, ils ne sont que deux.
QUE deux ?
Bon Dieu, quand elle avait insisté auprès de Jake et de sa sœur pour gérer ça toute seule, elle s’en sentait capable pour un bébé. Pas deux !
Elle lança à Jake un regard paniqué. La peau bronzée de ce dernier avait viré au blanc immaculé, encore plus pâle que quand elle lui avait annoncé sa grossesse.
Marnie sortit la baguette et leur tendit une photo imprimée.
— En souvenir ! Est-ce que tu as pris des vitamines prénatales ?
En se rasseyant, Sophie fit non de la tête, rassurée par la présence de Jake derrière elle.
— Je n’avais pas prévu cette grossesse, en fait.
— Je vois, fit Marnie sans aucune trace de jugement ou de surprise. Voilà une ordonnance de celles que je préconise à tous mes patients.
Le médecin lui tendit également un petit sac.
— Ainsi que d’autres petites choses qui pourraient s’avérer utiles. Ne soyez pas trop effrayés en lisant Le Petit Guide de la grossesse, ce n’est qu’un petit guide d’information et il ne faut pas que vous ayez peur de quoi que ce soit qui y est écrit.
Elle sourit à Sophie.
— Tu es une jeune femme en pleine santé et si on s’en tient au palmarès de ta maman, il n’y a aucune raison que ta grossesse se passe mal ! Vous avez des questions ?
Sophie tâcha de réfléchir au mieux à la question qu’elle venait de lui poser. Oh, que oui. Sophie avait dix mille questions en tête. À commencer par : Pourquoi tout ça m’arrive à moi et pas à tous ces gens qui multiplient les coups d’un soir ? Mais pour l’instant, elle se contenta de dire :
— J’en aurai sûrement après avoir lu tout ça.
Les livres la rassuraient. Pour elle, la connaissance pouvait tout guérir, mais cette fois, pas sûr que la magie opère.
— Et vous, Jake ?
— A-t-elle besoin de prendre des précautions ? Ne doit-elle pas se ménager ?
— Sophie peut vivre exactement de la même façon qu’avant, répondit Marnie en secouant la tête. Une nourriture saine, de l’exercice et beaucoup de repos.
— Et pour faire l’amour ?
Sa question fit basculer Sophie de la panique à la honte.
— Je suis contente que vous demandiez, Jake, fit Marnie. C’est une des questions les plus courantes que me posent les jeunes couples. Je vous promets que les rapports sexuels ne requièrent aucune précaution particulière. D’ailleurs, beaucoup de mes patients me disent prendre bien plus de plaisir pendant la grossesse.
Elle leur sourit.
— Si vous avez d’autres questions, vous pouvez envoyer un mail au bureau. Je vous revois dans quatre semaines.
La porte se referma sur eux, laissant Jake et Sophie seuls.
La jeune femme n’avait plus aucune idée de quoi faire. Elle pensait avoir atteint le point de non-retour en tombant enceinte, mais là, avec deux bébés, elle se trouvait carrément dans une impasse.
Elle aurait dû descendre de cette table et s’habiller, mais sans certitude que ses jambes la soutiendraient.
— Tu y crois, ça ? dit-elle en murmurant, comme effrayée de dire la vérité à voix haute.
Des jumeaux !
Jake n’avait pas bougé de derrière elle et Sophie mourrait d’envie de se blottir dans ses bras. Dieu merci, il était là. Si elle avait été seule, elle n’aurait…
— C’est décidé. On se marie.
— Quoi ? fit Sophie, en sautant de la table, sans se soucier de l’ouverture de sa blouse sur son postérieur. Non !
— Si, fit Jake, le visage fermé.
— On avait dit sept jours !
— Tu vas avoir des jumeaux, Sophie. Tu ne peux pas t’en occuper toute seule.
— Ce n’est pas la question, dit-elle en secouant la tête.
— Alors c’est quoi, la question ? fit Jake, l’air frustré, et aussi choqué qu’elle. C’est juste une foutue semaine ! On sait très bien que tu vas finir par m’épouser de toute façon !
Sophie avait très envie de répondre : « La question c’est que si tu m’emmènes ce soir à Vegas, ce n’est même pas la peine d’essayer de faire semblant de tomber amoureux de moi. »
Mais pas la peine de s’attendre à quoi que ce soit avec lui, n’est-ce pas ?
Sophie sentait déjà l’amer goût de la défaite dans sa bouche, le même goût qui avait suivi leur nuit à Napa Valley.
— Si tu ne sais pas quoi faire de ces sept jours, lui dit-elle avec des sanglots dans la voix, alors tu es le plus parfait des idiots.
Elle s’apprêtait à retourner s’habiller dans la salle de bains lorsqu’elle croisa le regard de Jake, furieux mais aussi honteux.
Il était blessé.
Sophie repensa à tous les noms d’oiseaux dont elle l’avait affublé ces derniers jours. Aucun ne l’avait fait plus réagir que le mot « idiot ». Les autres insultes lui glissaient littéralement dessus.
— Jake, je…
— Je t’attends dehors, la coupa-t-il, comme l’aurait fait un couteau.
En un rien de temps il fut à l’extérieur, sans lui laisser une chance de le rattraper.
En croisant son regard dans le miroir, Sophie eut l’impression que son reflet se moquait d’elle et de son teint rougi. Plus que quiconque, elle connaissait le pouvoir des mots et s’en être servie pour blesser Jake la rendait malade.
Elle voulait aimer et être aimée en retour… et elle n’en avait jamais été aussi loin.
Jusqu’à ce qu’il dépose Sophie devant la bibliothèque, Jake ne lui adressa pas la parole. La jeune femme, manifestement désireuse de partir au plus vite, se débattait avec sa ceinture de sécurité.
— Reste tranquille, lui dit-il, en lui assénant chaque mot. À partir de maintenant, je t’ouvrirai la porte systématiquement.
Elle avait plusieurs fois essayé de lui rentrer dans le lard avant de se rétracter, mais pas cette fois.
Elle l’avait traité d’« idiot », un mot qu’elle n’avait jamais employé contre personne avant, même en étant très en colère. Il fallait qu’il s’assure qu’elle ne l’avait pas pensé, qu’elle l’avait dit sous le coup de l’irritation.
Quelques secondes plus tard, il se tenait près de la portière côté passager et se pencha pour déboucler sa ceinture. Sophie prit sur elle pour rester le plus immobile possible pendant que sa peau effleurait la sienne, son parfum enivrant ses sens. Il lui tendit la main pour l’aider à sortir et Sophie n’eut pas d’autre choix que d’accepter son aide.
— Jake, dit-elle calmement, je suis désolée de t’avoir brusqué. Je ne le pensais pas.
— Huit heures, ce soir, fit-il comme s’il n’avait pas entendu ses excuses. Tu me retrouveras avec tes valises.
Elle n’eut même pas le temps de lui suggérer où se carrer ses ordres qu’il la prit contre lui et l’embrassa rudement, mais avec une telle finesse qu’elle ne put lui résister bien longtemps.
C’était ce qu’elle avait toujours voulu, après tout.
Jake.
Mais cela ne suffisait pas. À quoi bon réchauffer son corps si c’était pour laisser son cœur froid ?
Il la relâcha, monta en voiture et démarra si vite que Sophie n’eut pas le temps de réaliser ce qu’il venait de se passer.
— Qui c’était ?
Sophie avait la bouche encore endolorie par le baiser de Jake et une main plaquée dessus lorsque sa collègue la surprit. Ils s’étaient embrassés en public.
Décidément, avec lui, elle ne faisait plus attention à rien.
Janice n’attendit pas sa réponse.
— Et moi qui pensais qu’il ne pouvait pas y avoir de mec plus craquant qu’un de tes frères. C’est ton copain ? demanda-t-elle, l’air ahuri.
Non, pensa Sophie, une légère pointe d’hystérie dans la tête. C’est juste le père de mon bébé.
Oh, seigneur, non, pas de son bébé.
De ses bébés !
Sophie lui adressa l’un des sourires les plus faux culs de toute l’histoire de la bibliothèque.
— C’est un vieil ami de la famille !
— Un ami ? fit Janice, qui la dévisageait comme si elle était folle. C’est tout ? Mes amis ne m’embrassent pas comme ça, moi.
Sophie haussa les épaules, comme s’il était tout à fait normal que de vieux amis se saluent de cette manière.
— Je dois aller bosser.
Peut-être y avait-il du positif dans le fait que Janice l’ait vue avec Jake. Au moins, quand sa grossesse serait apparente, elle n’aurait pas à s’expliquer. Sa collègue le ferait pour elle.





15
Jake se gara sur le parking derrière le McCann.
Sophie avait raison. Il n’était qu’un idiot.
Et si leurs enfants ne savaient pas lire par sa faute ?
À cette idée, Jake sentit un filet de sueur froide lui couler le long du dos. Pour lui, l’école avait été un enfer. Il se souvenait encore de ces années passées au milieu d’autres enfants qui arrivaient à lire, eux. Mais pour lui, les lettres ne voulaient jamais rien dire.
Encore une chose qu’il ne savait pas faire. Il n’était pas que le fils puant d’un ivrogne.
Il était aussi stupide.
Les chiffres, c’était facile pour lui, mais les lettres, c’était une autre affaire. On en voyait partout. Depuis tout jeune, Jake avait passé le plus clair de son temps à sécher les cours, à tel point qu’il avait fini par se dire qu’on ne le faisait pas redoubler uniquement pour pouvoir se débarrasser de lui.
Durant son adolescence, il avait tout fait pour nier la vérité. Pas besoin de savoir lire pour tenir un bar, après tout.
Avoir son propre établissement, c’était son rêve depuis toujours, mais la gestion était un domaine bien différent du service. Il dut finalement faire face à la vérité : s’il n’apprenait pas à lire, son affaire coulerait.
Putain, quel connard il avait été avec ses premiers tuteurs qu’il avait engagés en secret. Il n’avait que vingt et un ans, mais ses crises de colère les poussaient tous vers la sortie. Jusqu’à ce que Mme Springs, une femme de soixante ans plus amusée par son cas que les autres, se montre assez pugnace et dure avec lui pour l’aider, comme si elle s’en souciait vraiment.
Jake se rappellerait toute sa vie de ce moment où il avait plaqué un énorme baiser sur les lèvres d’Helen, qui ne lui en avait pas voulu. Au contraire, elle l’avait pris dans ses bras avant de lui dire que la route serait encore longue et difficile mais qu’elle en valait la peine.
Elle avait eu au moins raison pour la première partie. Jake avait persisté avec elle, ainsi qu’avec d’autres tuteurs par la suite. Son affaire marchait de mieux en mieux et les correspondances écrites se multipliaient. Tout son personnel était surpris de le voir gérer ses affaires au téléphone ou en face à face, mais jamais par e-mail. Ils appelaient ça sa « touche personnelle ». Peu importe comment ils le qualifiaient, tant que personne ne comprenait pourquoi il n’utilisait jamais d’ordinateur pour autre chose que des fiches de paie et des comptes.
Sophie, elle, vivait par et pour les livres.
Dieu, je vous en prie, supplia-t-il, faites que nos enfants héritent de son intelligence à elle.
Une de ses serveuses lui fit un petit coucou de la main, mais en le voyant les poings serrés sur son volant, elle fila doux.
Son patron était en train de péter les plombs, petit à petit.
Apprendre qu’il allait devenir le père de jumeaux à l’automne prochain lui faisait perdre pied à tel point qu’il aurait souhaité pouvoir s’enchaîner à Sophie pour s’assurer qu’elle ne le quitte plus jamais, pour s’assurer que leurs enfants iraient bien.
Jake s’apprêtait à sortir de sa voiture lorsqu’il vit un livre du coin de l’œil, posé sur le siège passager. Le guide que le médecin de Sophie leur avait donné. Il fallait qu’il trouve un moyen de le déchiffrer, afin de s’assurer que Sophie ne risquait rien.
Mais en l’ouvrant, Jake ne vit que des milliers de petits mots lui rire au visage. Essaie donc de nous déchiffrer, riait-il. Bon courage, minable.
Si Sophie apprenait ça, elle…
Jake jeta le livre sur le tableau de bord. Il n’avait pas le temps pour ça. Son assistant l’avait déjà harcelé au téléphone pour lui rappeler la poignée de rendez-vous téléphoniques qui l’attendait, des réunions importantes qu’il n’aurait jamais traitées par-dessus la jambe en temps normal, des nouveaux sites de construction nécessitant qu’il se déplace en avion, loin de San Francisco… Des affaires qu’il tentait par tous les moyens de gérer d’ici sans quitter Sophie.





20 heures
Si Jake se figurait qu’elle allait faire ses bagages comme ça et attendre sa coopération, il faisait fausse route. Lorsqu’il débarquerait chez elle, Sophie lui ferait part de sa façon de penser.
Ce n’est pas parce qu’ils allaient avoir des jumeaux qu’il pouvait se permettre de la traiter de cette façon.
La jeune femme s’installa dans son salon et fixa la porte.






21 heures
Sérieusement ? Il n’était même pas capable d’être à l’heure pour la faire sortir de chez elle comme on ferait avec un sauvage ? Il la respectait donc si peu ? À quel moment ne la blesserait-il pas ? Sophie avait été invisible une bonne partie de sa vie. Pas seulement aux yeux de Jake, mais pour tout le monde. Comment est-ce qu’un petit rat de bibliothèque comme elle pouvait exister face à ses frères et sœur aux destins incroyables ? Jamais elle ne serait star de l’écran, meilleure lanceuse de la Coupe ou la jumelle Sullivan que tout le monde admirait.
Sophie se jura, lorsque Jake débarquerait, de bien lui dire quoi faire de ses six derniers jours et où se les carrer.
D’accord, elle passait un peu d’un extrême à l’autre, comme une folle, mais quitte à ruiner sa vie, il pourrait au moins être à l’heure.






22 heures
La colère justifiée de Sophie s’accentuait à chaque minute de retard cumulée. Lorsque vingt-deux heures sonnèrent, Sophie se dit que, finalement, peut-être que quelque chose était arrivé à Jake. Il s’était montré bien trop enthousiaste à contrôler sa vie pour abandonner comme ça. D’autant plus qu’il n’était pas du genre à renoncer aussi facilement.
Et s’il était blessé ? Et s’il avait besoin d’elle, alors qu’elle restait là comme une idiote à penser d’horribles choses de lui ? Sophie prit son téléphone pour l’appeler mais elle ne tomba que sur son répondeur.
Personne ne songerait à l’appeler si quelque chose lui était arrivé. Personne ne savait qu’elle était enceinte de ses enfants.
Sophie n’avait pas de voiture, ayant pris l’habitude d’en louer une au besoin. Mais ce soir, aucun véhicule n’était disponible et comme elle ne connaissait pas bien les horaires et itinéraires des bus, Sophie mit bien plus longtemps à arriver chez lui. Il ne répondit pas et toutes les lumières étaient éteintes. Elle appela donc au pub et l’un des serveurs l’informa que Jake était bien là mais ne pouvait pas répondre, étant mobilisé par une urgence.
Vingt-cinq minutes et deux changements de bus plus tard, Sophie se précipita à l’intérieur du McCann et fendit une foule de lycéens auprès desquels elle passa manifestement pour une folle.
— Où est Jake ? demanda-t-elle au barman en l’agrippant presque par le tee-shirt.
L’homme lui adressa un regard similaire à celui que lui avait lancé le groupe de jeunes. Aussi toquée que le coucou de son horloge…
— À l’arrière.
La dernière chose à laquelle elle s’attendait à assister, c’était de tomber sur Jake en train de tendre un mouchoir à une fille aux cheveux bleu et rose en pleurs dans son bureau. En s’avançant, Sophie remarqua deux autres personnes présentes, un couple visiblement assez âgé pour être les parents de la jeune fille.
Sophie tenta de se cacher mais Jake la vit tout de même.
— Sophie ! fit-il avant de dire quelque chose aux parents et de se diriger vers elle.
D’un geste, il balaya une mèche de cheveux qui tombait devant son visage.
— Il est tard, le docteur t’a dit que tu devais te reposer.
— Je ne pouvais pas dormir. Comme tu n’arrivais pas, j’étais inquiète, avoua-t-elle en lui adressant un demi-sourire. Et furieuse que tu m’aies posé un lapin.
Cette fois, ce fut elle qui lui toucha le visage, comme elle l’avait désiré depuis des années. Ce geste lui déclencha des bouffées de chaleur.
— Maintenant que je suis rassurée, est-ce que je peux t’aider pendant que tu… (elle fit un geste vague vers les personnes présentes dans son bureau) règles ça ?
— Tout ce que je veux, c’est que tu te reposes.
Sophie voulut démentir sa fatigue, affirmant que la journée de Jake avait dû être bien plus éprouvante que la sienne, mais il fronça les sourcils.
— Comment es-tu venue ?
— En bus, répondit-elle sans mentionner les quelques quartiers louches qui séparaient le bar de l’arrêt de bus.
Jake jura.
— Tu aurais mieux fait de rester chez toi.
— Je devais m’assurer que tu allais bien.
Malgré son mécontentement d’apprendre le petit voyage nocturne de Sophie en transports en commun, Jake ne lui fit pas de reproche et la prit contre lui, calant son menton sur le haut de son front qu’il embrassa.
— Tu es adorable.
C’est à ce moment-là que le barman entra brusquement.
— Ça barde là, dehors, il nous faut un sérieux coup de main au service. Betty est déjà débordée.
— Je m’en occupe, fit Sophie en plaquant sa main contre la bouche de Jake, avant d’enfiler un tablier qui pendait contre le mur. Vous avez un carnet et un stylo ? demanda-t-elle au barman.
Ravi, ce dernier lui tendit le nécessaire requis en moins de trente secondes, et Sophie se retrouva à prendre des commandes à tour de bras et à resservir des clients assoiffés.
Jamais elle n’avait travaillé dans un environnement aussi bruyant et aussi mouvant. Toutefois, ça ne lui était pas non plus étranger, se dit-elle en recouvrant un plateau de pintes de bières fraîches. Grandir en tant que benjamine d’une fratrie de huit enfants l’avait habituée à des ambiances aussi bruyantes et agitées que ce soir.
Pas étonnant qu’elle prenne autant de plaisir à être ici !
 
 
Il était plus de deux heures du matin quand Jake parvint finalement à extirper Sophie de son service improvisé. Le bar allait fermer pour la nuit lorsque le barman vint vers Jake.
— Il faudrait que tu engages cette fille à temps plein !
Mais Jake avait l’esprit bien trop occupé par sa jeune employée à la chevelure bariolée. Il allait avoir besoin des conseils d’un professionnel, mais il avait bien assez d’expérience avec les alcooliques pour savoir que plus on les poussait dans une direction, plus ils empruntaient la voie inverse.
Jake avait toujours pris soin de bien faire comprendre à ses équipes comment gérer l’envie de boire, tout comme à ses responsables. Samantha avait bien caché son addiction. Au point que ses parents avaient débarqué pour le supplier de la renvoyer, lui exposant ce qui se passait sous son nez depuis le début.
Jake s’en voulait. S’il n’avait pas été aussi obnubilé par Sophie, il aurait noté les changements dans le comportement de Samantha.
D’ailleurs, le sujet de son obsession nettoyait une table avec un torchon, les cheveux ramenés en chignon, de petites mèches collant son front rougi par l’effort. Sa beauté le subjugua et il ne put en détacher le regard… jusqu’à ce qu’il la voie soulever une chaise.
— Tu ne devrais pas soulever des choses lourdes ! intervint-il, lui prenant la chaise des mains. Je gère le reste, toi, va te reposer dans mon bureau.
Il lui était reconnaissant pour lui avoir ôté une épine du pied ce soir, et à ce titre, il aurait dû lui présenter ses excuses pour son comportement de ce matin. Au lieu de quoi il lui aboyait des ordres.
Mais elle ne le prit pas mal.
— Est-ce que tout va bien ?
Dieu, ce qu’elle était adorable. Bien plus tolérante qu’elle ne devait. Personne ne s’était soucié de lui avant. Sophie serait définitivement une mère parfaite… et une femme parfaite.
Elle méritait bien mieux que l’idiot qu’il était.
Mais jamais il ne renoncerait à elle. Sinon, il serait le salaud qu’elle lui reprochait d’être.
— Là, non, répondit Jake, en retournant les chaises sur la table. Mais ça va aller. Je suis vraiment désolé de ne pas t’avoir appelée et de t’avoir laissée tomber.
De quand datait la dernière fois qu’on s’était inquiété pour lui ? L’idée de représenter quelque chose aux yeux de quelqu’un lui fit une drôle de sensation.
— Je me rendais chez toi et puis…
Jake s’interrompit et pensa à Samantha. C’était une gentille fille et il voulait croire qu’elle allait surmonter son addiction. Mais après avoir vécu une partie de sa vie avec un alcoolique, Jake savait combien cette bataille était dure. Arrêter de boire demande de la volonté.
Devant son silence, Sophie n’insista pas.
— Toute ton équipe ne dit que du bien de toi, dit-elle pour changer de sujet.
— Diriger un bar, commença-t-il en passant une main dans ses cheveux, ça demande une vigilance constante. J’impose des règles strictes dès le départ à toute mon équipe.
— Tu parles de l’alcool ?
Il acquiesça.
— On peut facilement se laisser tenter.
Jake ne pouvait supporter l’idée qu’un de ses employés devienne accro en travaillant pour lui. D’ailleurs, tout comme lui, la plupart de ses serveurs ne buvaient pas.
— Je me rends compte que je ne t’ai jamais vu boire, en fait, dit Sophie, en le regardant droit dans les yeux. C’est voulu, n’est-ce pas ?
Jake approuva et Sophie posa sa main sur son bras.
— Je suis sûr que tu as fait tout ton possible pour aider cette jeune fille. Tout dépend d’elle, maintenant.
Jake ne pensait pas que quoi que ce soit puisse le faire se sentir mieux ce soir… Mais c’était sans compter sur Sophie. La question demeurait, se dit-il, en la regardant bâiller. Comment allait-il faire en sorte d’être un de ces hommes sur lesquels on peut compter ?
— Il est très tard, lui dit-il en lui prenant la main avant de lui dire ce qu’il aurait dû lui signifier plus tôt. Merci, Sophie.
— Je t’en prie, lui dit-elle en serrant sa main à son tour. C’était amusant !
Tandis qu’ils se dirigeaient vers sa voiture, Jake n’arrivait pas à mettre le doigt sur ce qu’il ressentait exactement. Et lorsqu’elle s’endormit à la seconde où ils quittèrent le parking, sa main posée sur son genou, il comprit qu’il éprouvait de la reconnaissance envers Sophie.
Comment avait-il réussi à la convaincre de passer une semaine avec lui ?
 
 
Jake porta Sophie à l’intérieur. La jeune femme était blottie contre lui et il se jura qu’il allait se contenter de la coucher et ne pas insister, malgré la douceur et la chaleur qu’elle dégageait.
Mais une fois déshabillée et mise au lit, Sophie se retourna et passa ses bras autour de son cou.
— Reste, lui fit-elle, laissant sa langue frôler l’oreille de Jake, comme il l’avait fait dans la salle d’attente. Cette matinée semblait s’être déroulée il y a un millénaire, déjà.
Seigneur, il voulait rester, mais impossible de ne pas penser à ce que le docteur avait dit sur la nourriture saine, le repos et tout le reste. Elle n’avait déjà que trop veillé, n’était que trop restée debout, et n’avait sûrement pas assez mangé au regard de l’énergie qu’elle avait dépensée ce soir.
— Il te faut du repos.
Elle ouvrit finalement les yeux, et le peu de lumière qui filtrait dans la chambre suffit à Jake pour déceler le désir dans les iris de la jeune femme.
— C’est toi qu’il me faut.
Jake fit alors la seule chose qu’il pouvait faire : l’embrasser.
Sophie gémit lorsque leurs langues se touchèrent. Jake voulait y aller doucement, mais en sentant les courbes de Sophie s’arquer sous lui, il n’eut pas d’autre envie que de prendre sa poitrine dans ses mains puis entre ses lèvres.
Ses seins étaient parfaits. Doux et pleins, ses tétons pointant vers lui comme pour le supplier de les goûter. La grossesse les faisait s’épanouir davantage et c’était à se demander comment Jake pouvait y résister.
Tout en faisant glisser sa langue de ses seins jusqu’à son ventre, Jake se dit qu’après tout il était peut-être réellement fétichiste des femmes enceintes.
Mais juste avec Sophie.
Stimulé par l’odeur de son excitation, il s’agenouilla près du lit et mit sa tête entre les jambes ouvertes de Sophie, passant sa langue sur la chair humide, la tortillant en tous sens. La jeune femme prit ses mains dans les siennes et se cambra sous son assaut.
Il se jura qu’un jour il vénérerait Sophie comme elle le méritait, avec ferveur, jusqu’à éveiller les flammes de désir qu’elle retenait depuis si longtemps. Mais tout le self-control légendaire de Jake McCann était parti en fumée lorsqu’il avait embrassé Sophie pour la première fois. Ce soir ne faisait pas exception et il ne put résister à l’envie de défaire son jean d’une main et de prendre Sophie contre le bord du lit, la possédant complètement.
Pas de place pour les mots ce soir, juste les gémissements de plaisir et leurs respirations saccadées. Jake reprit ses seins, puis posa finalement ses paumes contre son ventre.
En pensant aux deux vies qui s’y trouvaient, il s’immobilisa et Sophie ouvrit grand les yeux. Leurs mains se joignirent et la jeune femme lui sourit, remplie d’amour pour lui. Son sang ne fit qu’un tour en contemplant la jeune beauté qui l’enroulait de ses membres.
Toutes ses bonnes résolutions sur l’envie de la prendre lentement pour la faire accéder à son plaisir s’évaporèrent en un instant. Il fallait qu’il la prenne, sauvagement, en agrippant ses hanches le plus fort possible. Les muscles de Sophie enserrèrent sa virilité et lorsque le sentiment devenu familier s’approcha, Jake bascula la tête en arrière et jouit en hurlant.
Quelques minutes plus tard, après s’être déshabillé et avoir saisi Sophie, endormie, dans ses bras, Jake prononça à voix basse les mots qu’il avait gardés secrets en lui pendant des années.
— Je t’aime.
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Sophie se réveilla, seule, dans le grand lit de Jake. En s’étirant tel un chat, la jeune femme se repassa le rêve qu’elle avait fait cette nuit, dans lequel Jake lui disait une chose importante. Elle chercha longuement mais sa fatigue de la veille – sans parler des incroyables ébats partagés avec son amant – obstrua tous ses souvenirs.
Quoi qu’il en soit, la journée de la veille avait été formidable. Jouer les serveuses s’était avéré très amusant, mais pas autant que d’avoir supplié Jake de rester avec elle et de faire l’amour avec lui, caressée par ses mains et son…
Sophie repoussa les draps, prise d’une bouffée de chaleur. Après une douche rapide et un brossage de dents express, elle enfila l’un de ses énormes tee-shirts.
Elle parcourut le couloir jusqu’au salon et trouva Jake le nez plongé dans des fiches de comptes.
— Bonjour, dit-elle, timide, bien qu’heureuse de le voir, comme toujours.
— Bien dormi ? demanda-t-il en se levant de son siège.
— Avec toi, toujours, répondit-elle en rougissant.
— Parfait, très bien, se contenta-t-il de répondre. Je t’ai préparé un petit déjeuner.
Il lui posa un baiser sur le front avant de la précéder à la cuisine.
La première fois qu’il lui avait fait à manger, Sophie avait refusé d’admettre qu’elle avait été touchée. Maintenant, elle se demandait pourquoi elle s’était bornée à le nier, d’autant qu’aucun homme n’avait jamais pris soin d’elle ainsi. À croire qu’il ne restait pas avec elle que pour son corps – ou pour leurs futurs enfants – mais bien par réelle affection pour elle.
Il fallait toutefois qu’elle reste sur ses gardes dans les prochains jours, qu’elle tienne le temps de leur accord et qu’ils partent chacun de leur côté. Ce qui s’avérait de plus en plus dur.
La nuit passée avait été particulièrement intense et passionnée. Surtout quand il s’était interrompu, la main sur son ventre, le regard ébloui.
Une preuve suffisante, non ? Il ne restait avec elle que pour les enfants et pour rien d’autre. Pourtant, on aurait dit tout le contraire, qu’il appréciait qu’elle soit enceinte de lui.
Et bien sûr, il y avait la soirée de la veille, au pub, lorsqu’elle lui avait donné un coup de main. Ou bien était-ce le fait qu’il l’ait gardée tout contre lui après l’amour ? Même après avoir joui, il était resté près d’elle au lieu de la laisser seule.
— Donne-moi deux secondes, que je réchauffe un truc, fit Jake, interrompant le fil de ses pensées.
En voyant le festin qu’il lui avait préparé, Sophie secoua la tête.
— Je ne pourrai jamais manger tout ça !
Il y avait assez d’œufs au bacon, de fruits et de pancakes pour nourrir tous les Sullivan !
— Tu n’as pas assez mangé hier soir. Je voulais m’assurer que tu ne meures pas de faim aujourd’hui.
— Tu as entendu le médecin hier, non ? plaisanta-t-elle. Je ne suis pas spécialement anorexique, en ce moment.
— Tu es parfaite, Sophie, fit-il, l’air sérieux.
Elle se laissa tomber sur une chaise près de la table. Venait-il de dire qu’elle était « parfaite » ? Est-ce qu’il le pensait, au moins ? La stupide et Gentille petite Sophie Sullivan, parfaite ? Indépendamment du fait qu’elle portait ses enfants ?
Elle déglutit et regarda par-dessus son épaule.
— Sur quoi tu travailles ?
— Je mets en place un nouveau système de suivi pour les pubs, expliqua-t-il en posant des assiettes dans le micro-ondes. On a eu trop de problèmes, ces derniers temps.
Avant la soirée de la veille, Sophie ne s’était pas rendu compte de la difficulté du travail de Jake et elle s’en sentit honteuse. Avec lui, tout semblait si simple.
Que ne savait-elle pas encore de lui ?
— Quand as-tu lancé la chaîne, au fait ? demanda-t-elle, sans se rappeler un moment de sa vie où il n’y avait pas travaillé.
Jake sembla surpris de sa question.
— Tu étais encore jeune quand j’ai ouvert le premier, pas vrai ? En fait, j’ai toujours bossé dans des bars, comme mon père. J’ai appris plein de choses pendant des années et quand l’occasion s’est présentée de racheter le bail d’un des bars où je travaillais, je l’ai saisie.
— Quel âge avais-tu ?
— Vingt et un ans.
— Waouh, c’est très jeune pour tenir un bar !
— J’imagine, dit-il, mais encore une fois, j’ai passé ma vie à travailler dans ce milieu.
— À te voir, ça semble si facile, mais… (elle désigna les feuilles éparses sur la table)… je me rends compte maintenant de la dose de travail que ça implique.
— Ce n’est que de la bouffe et de la bière. N’importe qui peut gérer ça, même un gars comme moi.
Sophie se renfrogna. Qu’il parle comme ça de lui-même lui déplaisait, comme si tout son travail ne représentait rien.
— Jake, rends-toi compte de ton…
— C’est prêt, dit-il en posant une assiette sur le bar.
Sophie ne supportait pas sa façon d’interrompre toute forme de conversation importante.
— Tu es très agaçant.
Pour toute réponse, il s’assit près d’elle, une assiette sous le nez.
— Tu ne veux même pas savoir pourquoi ? demanda-t-elle.
— Nan.
— Tu m’insupportes ! rit-elle.
— Merci.
— C’était pas un compliment, expliqua-t-elle en se fourrant du pain beurré dans la bouche pour éviter de dire quelque chose qu’elle allait regretter.
Jake la regarda, l’air amusé.
— Tu as de la confiture, là, lui dit-il en passant un doigt sur la commissure de sa lèvre, un doigt légèrement collant et sucré que Sophie se mit en devoir de prendre dans sa bouche.
— Si je suis venu travailler dans cette pièce, commença Jake, c’est pour résister à la tentation, tu sais.
— Et qu’est-ce qui te dit que je vais te laisser résister ? le questionna-t-elle, le souffle court.
— Sophie, fit Jake, sur le point de craquer, le nom de la jeune femme résonnant comme un avertissement.
Mais il la voulait autant qu’elle avait envie de lui. Ça se voyait à ses traits et à son érection apparente.
Sophie ne voulait plus penser, plus s’inquiéter. Elle ôta le tee-shirt de Jake et le laissa tomber au sol. Elle n’en revenait pas du naturel avec lequel elle le chevauchait, complètement nue.
— Et toi ? lui dit-elle en le léchant du cou jusqu’à l’oreille. Tu comptes opposer beaucoup de résistance ?
— Oh que non.
En un rien de temps, Jake était nu et en elle. Sophie haleta en le sentant connecté à son propre corps, consumé par le feu qui lui parcourait les veines.
Elle ne se serait jamais crue capable de faire l’amour contre une table de cuisine en plein petit déjeuner mais tout était si spontané avec Jake. Elle l’étreignit et se laissa submerger par le plaisir, vague après vague, Jake lui enserrant les hanches de ses mains puissantes. Sans se poser de questions, Sophie suivit l’homme qu’elle aimait dans une spirale de couleurs, plus brillante que tout ce qu’elle avait jamais vu.
 
 
Sophie le terrassait. Pas parce qu’ils jouissaient ensemble, mais de bien d’autres façons. Comme en s’approchant de lui, gloussant à son oreille.
— C’était marrant !
— Marrant ? fit-il en jouant les amants blessés. C’est tout ce que je suis pour toi ?
Elle gloussa à nouveau. Jake était toujours en elle et les vibrations étaient délicieusement agréables.
— Oh ! s’exclama-t-elle en le sentant durcir en elle de nouveau, je croyais que les mecs avaient besoin de reprendre un peu leur souffle.
Avec Sophie, Jake était toujours en érection et il se passerait un long moment avant qu’il n’en soit autrement. Mais il ne s’agissait plus que de lui.
— Tu n’as pas touché à ton petit déjeuner.
En la voyant prête à protester, Jake la fit basculer à contrecœur de ses genoux.
— Il n’y a qu’un moyen de te faire manger, si je comprends bien.
Au lieu de la remettre sur son siège, Jake remonta son jean et la remit directement sur ses genoux, nue. Il prit l’assiette de Sophie et planta sa fourchette dans un pancake.
— Ouvre la bouche.
Elle lui jeta un regard surpris, puis elle sentit la prise de Jake sur sa hanche se raffermir.
— Mange !
Sophie céda et prit la bouchée qu’il lui tendait, en prit quelques autres et lui fit un sourire coquin.
— Je n’avais jamais mangé toute nue, avant. J’aime bien.
Cela faisait des jours qu’il ne l’avait pas appelée « la Gentille », un surnom qui lui allait bien, mais dans certains cas seulement.
— Moi aussi.
Sophie ronronna littéralement, et Jake comprit que, s’il ne se reprenait pas très vite, il allait enrouler ses jambes autour d’elle et la reprendre contre le comptoir.
Le docteur avait pourtant bien dit que faire l’amour ne comportait aucun risque. Mais elle n’avait pas idée de la façon qu’ils le faisaient.
— Parle-moi de ton métier de bibliothécaire, fit-il. (Sophie fut prise de court par sa question et se crispa au contact de sa main sur son bras.) Je t’ai toujours vue avec un livre à la main.
— J’adore lire, dit-elle d’un ton calme. J’aime être entourée de livres, me laisser absorber par une histoire, me prendre pour qui je veux et vivre tous mes fantasmes.
Au mot « fantasmes », la pièce aurait dû se remplir d’une tension sexuelle palpable, mais Jake se rendit bien vite compte de son erreur. Quel idiot. Il aurait dû la lancer sur n’importe quel autre sujet que les livres.
Lorsqu’elle était dans ses bras, il oubliait ce qui les séparait. Qu’elle était allée à Stanford, tandis que lui avait été obligé de faire du charme à ses professeures pour obtenir un diplôme.
Il voulait en savoir plus sur elle, bien sûr, normal lorsqu’on veut passer autant de temps avec quelqu’un. Mais l’entendre parler de livres ne faisait que lui rappeler le fossé qui les séparait.
— Je ne t’ai jamais demandé quel était ton livre préféré, fit-elle en souriant malicieusement. Je pose cette question à tout le monde, d’habitude.
Jake la fit sauter de ses genoux.
— Tu devrais te préparer pour le boulot.
— Je ne travaille que dans une heure, fit-elle, surprise par son changement de ton soudain.
Tout en agissant comme si de rien n’était, Jake retourna vers la montagne de travail qu’il avait laissée de côté.
— Préviens-moi juste quand tu veux que je te dépose.
Le crissement du tabouret sur le plancher frappa Sophie juste avant qu’elle ne s’exprime.
— C’est quoi, ton problème ? Quand il s’agit de sexe, ça va, mais dès que je veux parler d’un sujet un tant soit peu plus sérieux, même de ton livre préféré, monsieur fait la sourde oreille ! Comment est-ce que tu comptes me convaincre de t’épouser si en dehors du lit on agit comme si on était des étrangers l’un pour l’autre ?
Chacun de ses mots l’atteignit en plein cœur.
Jake ne voulait que son bonheur, mais comment le lui apporter ?
— Je ne veux pas de ce genre de vie, fit Sophie. Ça sert à quoi de jouer ce petit jeu si ça ne change rien au final ?
Lorsqu’elle fila vers la chambre, Jake la suivit, l’empêcha de refermer la porte derrière elle et lui prit la main. Elle ne supportait pas qu’il se ferme à elle, mais ne voyait-elle pas que lorsqu’elle fuyait comme ça, c’est lui qui menaçait de finir irrémédiablement détruit ?
— Appelle la bibliothèque. Prends un jour de congé.
— De quoi tu parles ? lui dit-elle, comme s’il était fou. Pourquoi est-ce que je devrais faire ça ?
Sophie tenta de se dégager mais il ne la laissa pas faire. Merde, il n’avait pas l’intention de la brusquer ! Ces sept jours, c’était pour l’impressionner, pas pour lui donner plus de raisons de se défaire de lui. Mais la peur de la voir renoncer lui faisait perdre les pédales, au point qu’il en oubliait toute notion de ce qui était bien ou pas.
— Je veux passer la journée avec toi.
Jake vit les yeux de Sophie s’illuminer, ce qui lui redonna espoir.
— Pourquoi ?
— Pour te prouver que nous avons plus en commun que du sexe.
— Jake, je ne crois pas que…
— Si tu restes avec moi aujourd’hui, je jure de ne pas te toucher, fit-il, bien que la simple pensée d’une telle chose le mette au supplice, sa poitrine se serrant tandis qu’il attendait sa réponse et qu’il se rendait enfin compte qu’il manquait quelques mots à sa formulation.
— S’il te plaît.
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Comment diable Jake avait-il su qu’elle adorait prendre le tram ?
En sentant le vent s’engouffrer dans ses cheveux, Sophie sourit à la vue d’une petite fille lui faisant coucou de la main depuis le trottoir où elle marchait avec sa mère.
Que Jake veuille passer la journée avec elle l’avait surprise. Mais qu’ils se rendent carrément à Ghirardelli Square afin d’acheter des billets pour l’attraction la plus touristique de San Francisco, main dans la main…
Bien qu’elle fût encore un peu sur la défensive après leur discussion de la matinée, elle ne supportait pas de le voir si tendu à son bras. Depuis qu’elle l’avait menacé de mettre fin aux sept jours qu’elle lui avait accordés, Jake n’avait pas desserré les mâchoires.
Elle l’attrapa par la main, pour le forcer à la regarder.
— Ça faisait longtemps que je n’avais pas été faire un tour en tram, fit-elle en souriant.
Merci.
Elle sentit les épaules de Jake se relâcher.
— Chaque fois que je vois un de ces trucs, je pense à toi.
Au même moment, le tram tangua, ce qui précipita Sophie dans ses bras. Dieu, ce qu’elle s’y sentait en sécurité !
— Comment as-tu su que j’aimais le tram ?
— Tu as toujours été importante pour moi, Sophie.
Cette simple déclaration lui envoya des décharges dans le système nerveux, des décharges de joie auxquelles elle voulait céder, mais sa mauvaise expérience avec Jake la fit sortir du cercle protecteur de ses bras.
— Parfois, j’oublie que tu as quasiment grandi avec nous tous.
— J’ai passé beaucoup de temps chez vous, fit-il sans pour autant relâcher son étreinte. Et ne va pas croire que je n’ai pas passé beaucoup de temps à faire attention à toi.
C’était vrai, ça ?
Soudain, il jura et relâcha Sophie, qui prit la fraîcheur du vent de plein fouet.
— J’avais juré de ne pas te toucher.
Une promesse que Sophie détestait. Après tant d’années à vouloir s’approcher de Jake, ne pas pouvoir céder à ce besoin impérieux de l’embrasser était une torture.
Mais elle savait très bien pourquoi il avait promis. C’était déjà assez dur comme ça de ne pas fléchir sous leur attraction mutuelle et constante, mais il fallait bien essayer d’établir un lien pour une possible union matrimoniale.
Sophie lui attrapa la main, bien décidée à ne pas le laisser partir. Le tenir était aussi bon que de faire l’amour avec lui.
Cette pensée la fit rire, tant il y avait peu de choses dans la vie qui fussent meilleures que de faire l’amour avec Jake McCann.
En entendant le chauffeur du tram annoncer l’arrêt Chinatown, l’estomac de Sophie se mit à gargouiller bruyamment.
— Je crois que nos bébés aiment la nourriture chinoise, fit-elle en souriant à Jake.
 
 
« Nos bébés. »
Deux petits mots qui résonnèrent dans le cœur de Jake pendant un long moment.
Il aurait dû s’assurer qu’elle mange un petit déjeuner plus copieux, mais il avait encore fait passer son envie en priorité par rapport au reste en la prenant contre le comptoir avant de la repousser aussitôt leur rapport terminé.
Le tram s’arrêta et Jake sortit pour aider Sophie à descendre, ce qui ne contredisait pas sa promesse de ne pas la toucher… Même s’il s’était un peu trop attardé sur ses hanches.
Elle le prit par la main.
— Je connais un petit restaurant qui fait d’excellents cha sui bao.
— Chasu-quoi ?
Jake adorait l’entendre rire.
— Tu verras, lui dit-elle en lui lançant un regard complice par-dessus son épaule, tu ne seras pas déçu, je te le promets.
Dieu merci, elle était redevenue comme avant. Chaque fois qu’il agissait comme un idiot, faisant disparaître toute trace de joie de son visage, Jake se détestait davantage. Il s’était justement tenu éloigné d’elle pour cette raison. Il savait qu’il finirait par la blesser.
Chinatown était un coin très touristique, il n’y venait donc presque jamais. Les seuls coins qu’il connaissait, c’étaient les petites rues dans lesquelles les gangs se réunissaient. Il ne les avait pas arpentées depuis l’école mais il en reconnaissait certaines, et en voyant Sophie quitter la route principale en direction de l’une d’elles, Jake stoppa net.
— Il y a plein de restaurants dans la grande rue.
— Pas aussi bons que celui où je t’emmène, dit-elle, sans aucune inquiétude.
Jake avait passé bien trop de temps à lui dicter sa conduite, il le savait, et elle avait manifestement très envie de l’emmener dans un endroit précis. Il la laissa donc faire, tout en la gardant bien près de lui, même si la petite Sophie semblait parfaitement connaître le coin.
Ils s’arrêtèrent finalement devant une grande porte rouge.
— On y est, fit Sophie en franchissant l’accès qui donnait sur ce qui semblait être une boulangerie, plus industrielle que typique.
Un vieil homme, maigre et fatigué, leur accorda un grand sourire.
— Mademoiselle Sophie !
Sophie lâcha la main de Jake et prit le vieil homme dans ses bras.
— Monsieur Chu ! Désolée de passer à l’improviste. Nous passions dans le quartier avec Jake et depuis, je n’ai cessé de penser à vos beignets au porc !
Jake savait parfaitement ce qui provoquait cette félicité sur le visage du vieil homme. Sophie faisait cet effet-là à beaucoup de monde.
La jeune femme regarda par-dessus l’épaule de M. Chu, vers la cuisine.
— J’espère que nous n’arrivons pas trop tard.
Mais leur hôte balayait déjà l’une des petites tables en plastique et aida Sophie à s’asseoir, comme une vraie princesse, avant de serrer la main de Jake, qui se présenta. Il sut d’entrée de jeu ce que M. Chu pensa en le regardant.
— Vous êtes le propriétaire des pubs irlandais.
— En effet, fit Jake en opinant du chef, tâchant de lui faire passer un message silencieux. Je sais que je ne la mérite pas mais je vais faire tout mon possible pour la rendre heureuse.
Le vieil homme le dévisagea attentivement puis s’inclina avant de disparaître en cuisine.
— Il s’est passé quoi, là ? fit Sophie.
Jake haussa les épaules, puis posa une pile de magazines sur le sol avant de s’asseoir en face de Sophie.
— Comment connais-tu cet endroit ?
Avant qu’elle ait pu répondre, M. Chu était de retour avec du thé.
— Comment se passe la licence de Stanley ? demanda-t-elle au vieil homme.
— Très bien, même s’il ne cesse de répéter qu’aucune fille de la fac n’est aussi belle que sa tutrice.
Sophie s’esclaffa.
— Dites-lui qu’il me manque aussi.
Lorsqu’il retourna en cuisine, Sophie glissa à Jake :
— Stanley est le plus grand des dragueurs que je connais !
Être jaloux d’un adolescent était stupide, bien sûr. Mais ce n’est pas parce que c’était stupide que Jake ne le ressentait pas pour autant. D’autant plus qu’en tant que tutrice elle avait sûrement passé des heures seule avec lui.
— Avec un boulot à plein temps, comment as-tu fait pour donner des cours ?
— J’ai pris sur mon temps libre, répondit-elle en soufflant sur son thé. Je préfère le consacrer à des gens que j’aime bien.
Jake comprenait pourquoi il avait autant adoré sa tutrice, Mme Springs. Non seulement elle était la seule qui n’avait pas renoncé, mais aussi parce qu’elle lui rappelait Sophie. Douce mais avec un mental d’acier.
— En plus, continua Sophie en posant les coudes sur la table, c’est ma mission secrète : faire en sorte que tout le monde aime les livres autant que moi.
Jake la regarda par-dessus la table, si belle, si pure. Il allait tellement la décevoir.
Il n’était plus illettré mais, les livres, ça ne serait définitivement pas son truc.
Jamais il ne les aimerait.
M. Chu revint avec une assiette de beignets de porc fumants et repartit. Sophie en prit un morceau et le tendit à Jake.
— À toi l’honneur.
Par chance, il n’avait jamais eu à ouvrir un livre pour savoir comment satisfaire une femme. Il prit la main de Sophie et la tint fermement en portant la nourriture à sa bouche, manquant de lui mordre le doigt au passage, ce qui emplit les yeux de Sophie d’une nouvelle forme de désir.
— C’est bon, pas vrai ? dit-elle d’une voix sensuelle.
— Donne-m’en une autre bouchée, princesse.
Jake jouait avec les règles et il veillait bien à ce qu’elle s’en rende compte. Elle revint tout de même à la charge avec un autre morceau de beignet et, à nouveau, il fit d’elle son assaisonnement.
— C’est très bon, fit Jake après s’être résolu à lui lâcher la main.
Il fit glisser l’assiette vers lui et prit un bout de beignet à son tour.
— À toi.
Sophie rougit mais ouvrit la bouche. Seulement, elle ne se contenta pas de goûter la nourriture. Elle lui lécha le doigt au passage.
Jake refréna un grognement de plaisir. Pourquoi diable lui avait-il promis de ne pas la toucher ?
 
 
Pour la première fois depuis longtemps, Sophie se sentit comblée. Marcher main dans la main avec Jake le long des rues de San Francisco valait plus que tous les rencards qu’elle avait eus jusque-là.
Mais techniquement, ils ne sortaient pas ensemble. Ils avaient zappé cette étape, passant directement par la case « jumeaux ».
Sophie était ravie que Jake ait insisté pour partager cette journée avec elle et qu’ils passent du temps ensemble en dehors du lit. D’ailleurs, à bien y réfléchir, ils avaient fait l’amour dans des lieux bien plus insolites qu’un simple lit.
Toutefois, Sophie avait la désagréable impression que ce lien qui les unissait s’était étiolé durant le déjeuner à Chinatown. Quelque chose troublait Jake, et Sophie aurait aimé qu’il se confie à elle.
Mais elle savait très bien qu’il se refermerait comme une huître si elle insistait, et Sophie ne supporterait pas l’idée de le perdre, surtout maintenant qu’il faisait tant d’efforts.
En passant devant un Starbucks, Sophie sentit ses nouvelles hormones prendre le contrôle de son corps.
— La nature m’appelle, je reviens tout de suite, dit Sophie en s’insérant dans une longue file d’attente.
Lorsqu’elle ressortit enfin, Jake tenait un énorme sac à la main. Il n’y avait pourtant que des petites boutiques de touristes, dans le coin. Le genre de boutiques que Sophie adorait, par ailleurs.
Qu’avait-il bien pu acheter ?
— Si on se dépêche, on pourra récupérer le tram avant qu’il ne retourne au centre-ville, dit Jake en lui prenant la main.
Ensemble, ils dépassèrent passants, chiens et poubelles. Au bras de ce Jake qu’elle redécouvrait, Sophie sentit la joie l’envahir.
Le tram ralentit à leur hauteur et il la fit grimper avant de monter à son tour, billets à la main. Le conducteur, qui l’avait de toute évidence reconnu, parut ravi.
— Où est-ce qu’on va ? demanda Sophie, tandis que Jake la prenait contre lui, brisant à nouveau sa promesse. La jeune femme posa ses mains sur ses avant-bras et installa sa tête contre son épaule, les lumières de San Francisco défilant sous leurs yeux. Sophie aurait souhaité rester ainsi pour toujours.
— On y est.
Elle s’éveilla d’un demi-sommeil, provoqué par les doux remous du tram, sa grossesse… et la sensation de chaleur que lui procuraient les bras de Jake.
Dans lesquels elle se sentait tellement en sécurité.
Une légère brise s’était levée mais le soleil était encore haut dans le ciel. Jake mena Sophie sur une grande pelouse, près de Crissy Field, entre Alcatraz et le Golden Gate Bridge. En dehors de quelques adeptes du cerf-volant, il n’y avait pas foule.
— Tu te rappelles quand on venait ici pour jouer, quand nous étions gosses ?
— Bien sûr, répondit Sophie. Lori et moi avions reçu de nouveaux cerfs-volants mais le mien se déchira lorsqu’elle marcha dessus, avant même que je ne puisse l’essayer. (Elle marqua une pause.) Tu disais que c’était un truc de bébés, mais tu m’as quand même poussée à en faire avec elle.
— Ça m’a fait mal de te voir pleurer, fit Jake en lui caressant la joue. Ça me fait encore mal.
Soudain, il sortit quelque chose de son sac.
— J’aurais aimé pouvoir t’offrir ça il y a quinze ans.
— Oh, Jake ! s’exclama Sophie en se retrouvant nez à nez avec un cerf-volant aux couleurs de l’arc-en-ciel, similaire à celui de ses souvenirs. Je n’en reviens pas que tu te sois souvenu de ça.
— Content que ça te plaise.
— Si ça me plaît ? J’adore, tu veux dire !
Tout comme toi, songea-t-elle. Je t’aime.
Jake aida Sophie à ouvrir l’emballage et en un rien de temps, le cerf-volant s’éleva dans le ciel. La belle dut courir pour le garder dans son sillage et une fois qu’elle l’eut stabilisé, elle vit Jake la regarder avec la même intensité que lorsqu’ils avaient fait l’amour, ses mains posées sur son ventre.
Aucun rapport avec le fait qu’elle porte ses enfants. Mais il se montrait plus câlin et présent avec elle, ces derniers jours… Est-ce que par hasard ses sentiments pour lui pouvaient être réciproques ?
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Le soleil baissait au-dessus d’Alcatraz et Jake vit Sophie frissonner. Il aurait mieux fait de la ramener à la maison mais leur journée n’était pas finie. Il pensait faire tout cela pour l’impressionner et pourtant, à dire vrai, Jake passait lui aussi un merveilleux moment.
Le ventre de Sophie gargouilla de nouveau, ce qui la fit rire.
— Je te jure que je ne le fais pas exprès !
— J’aurais dû plus vous nourrir… tous les trois, ajouta Jake en lorgnant vers le ventre de Sophie. Mais la bonne nouvelle, c’est que je connais un bon restaurant dans le quartier de Fort Mason, juste au coin.
Ils se dirigèrent main dans la main – ce qui faisait extrêmement plaisir à Jake – vers les anciens bâtiments militaires, reconvertis en magasins, galeries d’art et restaurants.
Mais soudain, Sophie s’arrêta net.
— Tu plaisantes, j’espère ? Je ne vais quand même pas aller dans un des restaurants les plus chics de la ville dans cette tenue ! Je suis en sueur, en plus !
— J’aime quand tu es en sueur, dit-il d’une voix feutrée, et même si Sophie lui adressa alors un regard tout aussi éloquent, elle semblait également très réservée à l’idée d’entrer dans ce restaurant. Tu es toujours très belle, Sophie. En plus, il faut bien qu’on mange.
Jake posa sa main sur ses reins et la guida vers la luxueuse porte d’entrée.
Le maître d’hôtel le reconnut immédiatement.
— Bienvenue, monsieur McCann. Suivez-moi, je vous prie.
Sophie fut estomaquée par cet accueil et la table qu’on leur présenta, l’une des meilleures du lieu. Et Jake la comprenait très bien. Un gars comme lui dans un endroit aussi chic ? Ça paraissait difficile à croire. Sa place était à la plonge et pas à la plus belle table du restaurant au bras de la plus belle des créatures. Bien qu’il connaisse la plupart des grands chefs en ville, Jake ne venait pas souvent dans de tels endroits, car il ne s’y sentait pas spécialement à l’aise.
— Passez une bonne soirée, fit le maître d’hôtel. Je préviens le chef que vous êtes là.
Sophie se pencha et fit une messe basse.
— Tu avais réservé ?
— Non, murmura-t-il en retour, attendri par les grands yeux ébahis de Sophie.
Au même moment, son vieil ami Chris vint à leur rencontre, un grand sourire aux lèvres. Manifestement, la beauté de Sophie ne lui avait pas échappé. Après tout, c’était la plus belle femme présente ce soir-là, une beauté d’autant plus grande qu’elle était naturelle et que Sophie n’en tirait aucun orgueil.
— Ravi de vous accueillir ce soir, mademoiselle… ?
— Sophie Sullivan, répondit la jeune femme, en tendant la main au grand chef, avec un air étonné.
Elle passa sa langue sur ses lèvres, et Jake comprit l’étendue de son erreur en voyant Chris attarder son regard sur cette bouche si sensuelle.
Son pote allait devoir mourir pour avoir osé regarder sa femme de cette manière.
— Ravi de vous rencontrer, mademoiselle Sullivan.
— Je vous en prie, appelez-moi Sophie.
— Mademoiselle Sullivan, ça ira très bien, intervint Jake.
— Jake ! s’exclama Sophie, mortifiée.
Le regard surpris de Chris passa de l’un à l’autre.
T’as tout compris, elle est bel et bien prise, alors tu bouges, et fissa.
— Puis-je me permettre de vous proposer le menu dégustation ?
En voyant Sophie sourire, timide et radieuse à la fois, Jake eut un aperçu de l’enfer qu’allait être sa vie au bras de cette perle, à repousser prétendant sur prétendant.
Et si leurs enfants étaient des filles ? Comment allait-il pouvoir les protéger toutes les trois à la fois ?
Chris avait plus de femmes à son compteur que Jake pouvait l’imaginer, car grande cuisine, gros ego et bonne musculature formaient un bon piège à nanas. Mais à bien y regarder, Sophie arrivait quand même en pole position pour Jake, effaçant de sa mémoire ses autres conquêtes. Elle n’était pas seulement belle, mais aussi très chic et intelligente. Et beaucoup trop bien pour lui.
— Le menu dégustation sera très bien, dit Jake à Chris. Maintenant, va te faire pendre.
— Puis-je aussi suggérer, continua Chris, que si vous en avez marre de ce type, je pourrais…
— À plus tard, Chris, coupa rudement Jake.
Le serveur s’inclina et repartit en cuisine. Sophie ne sembla pas navrée, cette fois. Au contraire, elle riait de bon cœur, ce qui mit du baume au cœur de Jake. La faire rire serait dorénavant sa priorité numéro un.
— Tu as été très grossier, lui reprocha Sophie, toujours souriante. C’est un ami à toi ?
Jake beurra un morceau de pain frais et le lui tendit.
— Sans moi, il n’aurait jamais su faire la vaisselle.
Sophie mordit à pleines dents dans le pain et Jake fut ravi de son appétit. Jamais il ne s’était soucié de qui que ce soit, avant. Trop de responsabilités. Mais prendre soin de Sophie accaparait chacune de ses pensées.
— Je lui ai aussi tout appris sur les femmes. Il te dévorait des yeux, d’ailleurs.
Sophie rougit et son regard se perdit dans son assiette.
— Il voulait être poli, rien de plus.
— Princesse, tu ne vois vraiment pas l’effet que tu as sur les hommes ? Ta perfection, ton élégance… Tu donnes tellement envie de savoir ce que ça ferait de t’avoir dans un lit, de passer la main dans tes cheveux et d’avoir ta bouche sur…
Sophie lui flanqua un coup de pied sur le tibia.
— Ne dis pas ce genre de choses ici, siffla-t-elle entre ses dents.
— Bon Dieu de… fit-il en se frottant sous la table, ça fait mal, ça !
— Moi, mes frères m’ont appris à gérer les mecs lourds à qui on a jamais dit « non ».
Jake se figura soudain l’un des frères Sullivan débarquer en plein restaurant pour le punir de ce qu’il avait infligé à leur petite sœur, vision immédiatement interrompue par Sophie.
— Mince, j’aurais dû préciser à Chris que je ne peux manger ni fromage frais ni poisson cru.
Merde, si Jake s’était donné la peine de lire ce guide de la grossesse, il l’aurait su. Mais l’idée de devoir décrypter tous ces mots minuscules, dans un livre dont le contenu le faisait déjà flipper, le fit dodeliner de la tête.
— Je m’en charge, dit-il en se levant et en lui posant un baiser sur le front, mais si un mec t’approche, tu…
— … Lui dis que je suis prise.
En déclarant de façon aussi factuelle qu’elle lui appartenait, Jake la trouva irrésistiblement belle. Qu’importe qu’ils fussent dans le restaurant le plus huppé de toute la ville, il fallait qu’il l’embrasse.
Sa bouche était douce et réconfortante. Quel idiot, il aurait mieux fait de la garder pour lui tout seul plutôt que de la faire sortir.
En rompant son étreinte et avant de se diriger vers les cuisines, il la vit rougir.
— Sophie ne peut manger ni fromage frais ni poisson cru.
— Enceinte ? demanda Chris en toisant Jake par-dessus une assiette.
Surpris de la perspicacité de son ami, Jake acquiesça.
— Félicitations ! Elle est très belle !
Jake fut soudain pris par l’envie de tout avouer à quelqu’un.
— Des jumeaux.
Chris siffla d’admiration.
— Tu sais, j’avoue que tu me surprendras toujours. Je ne t’aurais jamais imaginé casé avec une fille aussi classe.
Le serveur passa un chiffon sur le rebord d’une assiette fraîchement remplie.
— C’est un de vos plats, je repars avec toi.
— Je prends, t’inquiète, fit Jake en lui prenant l’assiette des mains.
— Très bien, mais ne foire pas la présentation, j’ai un standing à tenir.
— Je m’en voudrais de ternir ta réputation de gros naze, répliqua Jake, bien conscient que son ami n’y était pour rien s’il n’était pas le genre de client habituel de la maison.
Jake était le seul à blâmer, il n’aurait jamais dû amener Sophie ici. Ça ne faisait que renforcer le fossé qu’il y avait entre leurs mondes.
 
 
 
En temps normal, Sophie aurait ressenti de la honte à se faire embrasser de la sorte par Jake dans un endroit pareil. Mais elle ne pouvait ignorer les regards envieux qui l’entouraient. Surtout les femmes, qui auraient probablement souhaité avoir elles aussi une espèce de gorille incapable de s’en tenir aux bonnes manières. Même sa tenue inappropriée, robe en coton et sweat-shirt, ne la dérangeait plus.
En voyant Jake revenir avec une assiette à la main, Sophie sentit son cœur fondre comme du beurre. Elle passait une journée quasi parfaite.
Mais lorsqu’il s’assit, il sembla plus tendu qu’il ne l’était quelques minutes auparavant. Sophie s’était habituée à son caractère grognon et à sa manie du contrôle. Quelque chose s’était passé, entre-temps.
— Jake, qu’y a-t-il ? demanda-t-elle, en ignorant le plat.
Il ne répondit pas et posa l’assiette devant elle.
— Il faut que tu manges.
À le voir aussi têtu, Sophie fut prise par l’envie de se mettre en colère. Mais elle en avait assez de cette rengaine. Il était temps que ça change.
— Cette journée était géniale, dit-elle d’une voix douce. Mais il y a plus derrière le cerf-volant et la balade en tram, non ?
Sophie attendit qu’il réagisse mais le visage de Jake resta fermé, ce qui la fit soupirer. Que signifiait tout cela exactement ?
Enfin, il daigna ouvrir la bouche.
— Tout le monde autour de nous se demande ce qu’un type dans mon genre peut bien faire ici avec une fille comme toi. Je devrais faire la plonge ici, pas y être client.
Jamais Sophie ne l’avait vu aussi vulnérable. Qu’il puisse l’être était d’ailleurs inimaginable. À force de se languir de lui, elle s’était imaginé le connaître dans ses moindres détails.
Mais peut-être s’était-elle trompée. Il avait accepté cette grossesse imprévue avec beaucoup d’enthousiasme, après tout. De même que de traîner avec une fille comme elle au bras, une fille insignifiante par rapport au reste de sa fratrie.
— Tu sais, j’ai passé toute ma vie à penser que j’étais une inadaptée. Mes frères et Lori étaient tous si doués que je n’existais pas. Mais maintenant…
La jeune femme s’interrompit avant de poursuivre.
— Je vais mieux.
— Ah oui ? fit-il, l’air plus surpris que jamais.
Sophie acquiesça.
— Ça me rassure que tu te sentes aussi rejeté que moi.
— Rejeté, oui, on peut le formuler comme ça, confirma-t-il sombrement.
Sophie vit là une brèche dans laquelle s’engouffrer. C’était maintenant ou jamais. Elle se sentait si proche de lui… et souhaitait l’être encore davantage.
— On a grandi ensemble mais je me rends compte que je ne sais presque rien de ton enfance.
— Ça n’a rien d’intéressant, crois-moi, déclara-t-il avant de pousser légèrement l’assiette vers elle. Tu devrais manger, Sophie.
— Toi, tu sais tout sur mon enfance. Ce n’est pas juste que je ne sache rien de la tienne.
Il fallait jouer son joker.
— Je mange si tu parles.
— J’aurais dû me douter que tu me causerais des problèmes, fit-il avant de désigner l’assiette du menton. Mange et je parlerai.
En mordant dans une feuille de salade croquante, Sophie dissimula à grand-peine son sourire. Jake était adorable lorsqu’il était en colère et faisait son gros dur.
— Ma mère est partie quand j’étais bébé. Elle a rencontré un type qui lui promettait plus qu’un appartement minable et une vie de serveuse de resto. Elle ne voulait rien avoir à faire avec lui. J’avais six ans quand elle est revenue chez nous pour réclamer de l’argent. Elle avait apparemment misé sur le mauvais cheval.
— Que s’est-il passé ? demanda Sophie, sous le choc.
— Mon père l’a foutue à la porte. J’étais à l’école à ce moment-là. Je ne l’ai pas connue et ça vaut mieux. Mon père était un ivrogne. Il est mort quand j’avais dix-huit ans. Son foie n’a pas tenu.
Jake énumérait les événements avec détachement, comme s’il racontait la vie d’un autre et que cela ne lui importait pas. Mais Sophie y voyait clair. Tout cela l’avait profondément blessé.
Qui ne le serait pas ? Cela faisait deux mois et demi que Sophie tâchait de se protéger de Jake. C’est ce qui lui avait paru le plus sage.
Mais pourquoi se protéger d’un garçon dont l’enfance avait été si dure et qui était devenu un homme aussi formidable malgré tout ?
Toutefois, Sophie cacha bien ses émotions. Si elle cédait aux larmes, Jake se méprendrait et interpréterait cette réaction comme de la pitié de sa part. On apporta une nouvelle assiette et une fois le serveur parti, Sophie prit sa fourchette, l’air de rien, et fit un petit sourire forcé.
— Et moi qui me plaignais d’avoir perdu mon cerf-volant.
En entendant Jake rire et en le voyant commencer à manger à son tour, Sophie manqua de sauter de joie.
— Avoir tous ces frères pour te donner tout ce que tu voulais, ça devait être dur, aussi.
— Tu n’imagines même pas ce que c’est que d’avoir six frères sur le dos, dit-elle en faisant la grimace. À l’école, aucun garçon n’osait m’approcher tellement ils avaient peur d’eux. Crois-le ou pas, je n’ai vécu mon premier baiser qu’à la fac.
— S’il avait dû t’arriver quelque chose, jamais ils ne se le seraient pardonné.
— Je ne suis pas une petite chose fragile et j’en ai marre qu’on pense que je ne suis qu’une gentille fille incapable de prendre soin d’elle, fit-elle, irritée, Je suis bien plus que ça et personne ne veut le voir.
— Moi, si.
— Ah oui ? répondit-elle, si surprise que sa fourchette heurta le fond de son assiette.
— Bien sûr, je vois combien tu es forte. Tu fais face à des choses que beaucoup ne pourraient pas affronter. Tu es bien plus débrouillarde que tu ne le laisses paraître.
Jake lui adressa un sourire à couper le souffle.
— Sans parler du fait que tu es sans aucun doute la femme la plus sexy que j’aie jamais connue.
Sophie leva les yeux au ciel.
— Jusqu’à la dernière partie de ta réponse, j’ai bien failli te croire !
— Tu sais, j’ai presque gâché le mariage de ton frère.
Sophie avait du mal à suivre les pensées erratiques de Jake, voyant peu de rapport entre le fait qu’elle soit sexy et le mariage de Chase.
— Comment ça, gâcher ?
— Quand tu étais dans cette petite robe rose, j’avais envie de tuer quiconque posait les yeux sur toi. Et tous les hommes t’ont regardée, ce soir-là. Tout ce sang sur la piste de danse… ça n’aurait pas été beau à voir.
— Mais tu n’avais jamais fait attention à moi avant que je ne porte cette tenue et ce maquillage extravagant !
Jake la regarda, l’œil avide et l’air plus sérieux qu’elle ne lui avait jamais vu.
— Crois-moi. Je t’avais remarquée depuis bien longtemps.
 
 
— Tu as d’autres destinations en tête ? demanda Sophie tandis qu’ils quittaient le restaurant.
En partageant leur repas, l’attraction entre eux avait fait des étincelles et tout ce que Jake avait en tête, c’était emmener Sophie dans un lit. Une fois les douze coups de minuit passés, il ne serait plus tenu à aucune promesse et Jake comptait toucher Sophie de bien des manières…
La jeune femme lui lança un de ses sourires qui faisait battre fort son cœur.
— Il y a quelque chose que je veux te montrer, ce n’est pas loin, fit-elle.
Incapable de lui résister, Jake se laissa guider par la main de Sophie vers un grand bâtiment grisâtre. Elle fouilla dans son sac et en sortit une carte magnétique qu’elle fit passer devant une serrure électronique, ouvrant une porte.
— Tu m’emmènes à la piscine ?
Sophie eut une expression pleine de malice.
— En quelque sorte, dit-elle en leur faisant passer une autre série de portes qui menaient aux vestiaires, puis aux bassins.
Sophie ôta ses chaussures du bout du pied et saisit les bords de son pull.
— Sophie, qu’est-ce que tu fais ?
Question stupide. Jake savait très bien ce qu’elle était en train de faire. Il n’en revenait tout simplement pas.
— Je me déshabille.
Alléluia !
Elle fit basculer son pull par-dessus sa tête, qui fut vite suivi par son débardeur, puis finalement par sa jupe, pour finir en sous-vêtements face à Jake.
— Besoin d’aide pour le reste ?
Jake ne pouvait pas aligner deux pensées cohérentes lorsque Sophie se tenait comme ça face à lui.
— On ne devrait pas être ici à cette heure-ci, n’est-ce pas ?
— Nan, fit-elle en lui ôtant son tee-shirt.
Une fois ses mains sur son ceinturon, Jake la stoppa.
— Tu as déjà fait ça avant, avec quelqu’un d’autre ? demanda-t-il, décidé à traquer le coupable pour le réduire en bouillie. Sophie était à lui, bordel ! Elle l’avait toujours été, même s’il avait été assez idiot pour n’en rien faire jusqu’à cette inoubliable nuit à Napa Valley.
Ce soir, elle le séduisait d’exactement la même manière.
— J’ai toujours rêvé d’un bain de minuit, déclara-t-elle en faisant descendre la braguette de Jake puis en baissant son pantalon. Mais tu seras ma première fois.
Et ta dernière, songea-t-il en enlevant le reste de ses vêtements.
Il lui avait promis une journée complète sans faire l’amour et il avait tenu parole. Un bain de minuit allait le tuer mais s’il ne pouvait pas la toucher, il allait au moins pouvoir se rincer les yeux.
— Tu sais que ce n’est pas un bain de minuit si tu portes encore des vêtements, princesse. Tourne-toi.
Lorsqu’elle s’exécuta, Jake ôta ses cheveux de ses épaules et dégrafa son soutien-gorge avant de le faire tomber sur le sol, dénudant son dos doux et exquis.
Aussi loin que remontent ses souvenirs, Jake ne put se rappeler d’avoir eu envie de toucher quelqu’un autant qu’elle. Il parvint tout de même à garder ses mains en place en mettant un genou à terre, tremblant en saisissant les bords de sa culotte.
Juste avant cet instant fatidique où la beauté de Sophie serait intégralement exposée devant lui, Jake ferma les yeux et pensa à autre chose.
Privé de sa vue, ses autres sens se mirent en alerte et malgré l’odeur de chlore qui saturait l’endroit, le délicat parfum de Sophie fit battre davantage son cœur.
Il l’entendit haleter avant qu’elle ne s’adresse à lui de la voix la plus coquine qui soit.
— Tu as besoin d’aide pour me l’enlever ?
Même si sa vie en avait dépendu, Jake n’aurait pu donner de réponse satisfaisante, aussi baissa-t-il le vêtement d’un geste brusque.
Seigneur. En ouvrant les yeux, il vit Sophie se reculer d’un pas, le faisant perdre tout contrôle.
Il avait beau l’avoir vue nue plus d’une fois, il ne s’en lassait nullement, de plus en plus à l’aise avec chaque centimètre carré de ce corps qui lui était devenu si familier, son désir devenu progressivement plus ardent.
Plus qu’il ne l’avait jamais ressenti.
— Sophie, dit-il d’une voix grave, sa bouche à deux doigts de son intimité la plus absolue, tu ferais mieux de sauter dans l’eau avant que je ne brise ma promesse.
— Pas sans toi, déclara-t-elle en se plaçant près de lui, posant un regard amusé sur son érection. On aime mon idée, à ce que je vois.
Bon Dieu, il allait craquer… Aller se baigner nu avec Sophie, sans la toucher, sans l’embrasser…
Mais bordel, il avait donné sa parole. Il tiendrait. Il fallait qu’elle comprenne combien il tenait à elle, pas qu’à la femme sexy, mais aussi à la femme avec qui il voulait passer le restant de sa vie.
Ils comptèrent jusqu’à trois, puis sautèrent dans l’eau, et lorsqu’ils remontèrent à la surface, le rire de Sophie résonna comme le plus beau son du monde aux oreilles de Jake. Sans crier gare, la jeune femme s’enroula autour de lui et il la tint fermement contre son buste.
Oh, qu’elle était douce ! Et mouillée.
Jake voulait passer ses mains sur tout son corps.
Au vu de l’ardeur de sa virilité contre son ventre, cela ne prendrait qu’une fraction de seconde pour être en elle. Si elle le mettait à l’épreuve, Jake allait se faire un devoir de lui prouver qu’il pouvait relever le défi.
Même s’il en souffrait mortellement.
— J’ai passé une merveilleuse journée, fit Sophie au creux de son oreille, en lui léchant le lobe. Mais il manque quelque chose pour qu’elle soit parfaite.
— Quoi donc ? fit péniblement Jake, mis au supplice par les clapotis provoqués par la proximité de leurs corps respectifs.
— Ça.
Sophie lui mordit le lobe tout en s’empalant sur lui. Rien n’avait jamais semblé si bon à Jake.
— Maintenant, haleta-t-elle, c’est une journée parfaite.
— Plus que parfaite, Sophie. Rien n’est aussi parfait que toi.
Enfin, Jake se laissa aller au plaisir incommensurable de pouvoir embrasser la plus parfaite des bouches, leurs lèvres donnant et reprenant à parts égales. Il sentait sa force, la prise de ses muscles sur lui, ses cuisses l’enserrant sous l’eau.
Il l’avait crue fragile, trop délicate pour assouvir ses envies et subir son passé. Mais elle rendait coup pour coup, caresse pour caresse.
Il la voulait depuis si longtemps, et chaque fois qu’ils jouissaient, il la voulait encore plus. Il ne se lasserait à aucun moment de toute cette passion, des vibrations de désir qui émanaient d’elle quand elle s’offrait à lui.
Jake s’était convaincu de n’avoir besoin de personne, surtout pas d’elle. Mais il s’était trompé. Il s’était menti comme jamais.
Il n’y avait personne dont il avait plus besoin. Aucune femme ne trouverait grâce à ses yeux – et à son cœur – comme cette femme l’avait fait.
Sophie posa sa tête contre son épaule, ses lèvres et sa langue parcourant sa peau. Jake sentait le cœur de la jeune femme battre à tout rompre contre lui. Il fallait qu’il s’accroche encore plus à elle, qu’il s’enfonce davantage dans toute cette chaleur, s’élançant de plus en plus vers le septième ciel, sa chair rugueuse pénétrant la sienne, si douce.
Sophie prononça son nom et tandis que leurs cris d’extase se firent écho entre les murs de la piscine, le plaisir le plus incroyable côtoya l’amour le plus pur et, ensemble, ne firent plus qu’un.
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Sophie s’éveilla affalée sur Jake, la tête posée sur sa poitrine. Son cœur battait fort contre son oreille. La petite séance « d’aquagym » leur avait grandement ouvert l’appétit. Surtout à elle, étant donné qu’elle devait manger pour trois.
À peine rentrés, les tourtereaux avaient fait une razzia sur le garde-manger, engloutissant chips, sauce salsa et une barquette de raisins. Le dîner au restaurant avait été un régal, mais s’étendre sur le tapis de l’homme de ses rêves à s’empiffrer de chips devant un mauvais film était le parfait cocktail du genre de soirée qu’affectionnait Sophie.
Elle n’avait piqué du nez que depuis quelques secondes lorsque Jake l’avait prise dans ses bras et transportée jusqu’au lit où elle s’était blottie contre lui, profondément et durablement endormie. Elle avait dû lui grimper dessus pendant la nuit. Il était si grand et si fort que Sophie se croyait étalée sur une plage de sable chaud.
Jake semblait de toute façon prendre son rôle de matelas personnel très à cœur, du moins si on en jugeait par son érection. Cela faisait deux heureux, se dit-elle, tandis qu’elle passait de la fatigue à l’excitation en une fraction de seconde.
Pendant des années, Sophie n’avait rêvé que de Jake en train de l’embrasser ou de lui faire l’amour. Mais la veille, à la piscine, elle avait adoré pouvoir tenir les rênes, et lui aussi. Cependant, elle avait pris encore plus de plaisir à le voir enfin s’ouvrir à elle sur son passé. Leur attraction physique ne faisait plus aucun doute. Mais leurs sentiments respectifs pourraient-ils être pétris de la même force ?
Y avait-il une quelconque chance pour que Jake se laisse aller, petit à petit, jusqu’à lui confier son cœur – et son âme ?
La jeune femme fit passer ses doigts sur les épaules musclées de Jake, dessinant chaque contour et chaque creux, de son sternum jusqu’aux biceps, traçant une carte détaillée de sa parfaite masculinité. Une bonne opportunité pour étudier ses tatouages. Que pouvaient-ils bien signifier ? Jake ne faisait jamais rien sans raison et cela avait certainement été douloureux. Après tout, il était fait de chair et de sang, comme tout le monde.
Pouvoir toucher Jake à loisir était un véritable cadeau de chaque instant, mais cela ne satisfaisait pas la curiosité insatiable de Sophie. Il lui fallait plus qu’un simple regard. Il lui fallait aussi du toucher et des saveurs.
Elle posa ses lèvres sur son torse. Son corps était fort, solide et il sentait délicieusement bon. Elle se mit en devoir de lécher sa peau, ne dissimulant nullement ses petits gémissements à chaque coup de langue sur son épiderme salé. Pas étonnant que les hommes fassent une fixation sur les seins des femmes. Sophie était déjà accro et aurait pu passer des heures à parcourir de la bouche la surface hâlée de son amant.
Changeant de position, elle écarta les jambes et chevaucha les hanches de Jake, les genoux à plat de chaque côté de son corps, ses yeux braqués sur lui pour le dévorer du regard.
Elle vit alors qu’il n’avait plus les paupières closes.
— Tu es réveillé ?
Jake lui sourit, plus sexy que jamais.
— Tu crois vraiment que je peux rester de marbre avec tout ça ? dit-il, en faisant passer ses paumes sur ses fesses qu’il pressa doucement entre ses doigts. Je suis réveillé depuis que tu m’as confondu avec ton oreiller.
Il avait conclu cette dernière phrase en faisant glisser ses mains jusqu’à sa taille.
— Pauvre bébé, fit Sophie, attendrie par son côté joueur. J’aurais dû en profiter plus tôt.
À ces mots, les yeux de Jake s’illuminèrent. Il avait entre-temps saisi les seins de Sophie, son pouce titillant ses tétons durcis. Elle n’arrivait plus à se consacrer à l’exploration de son anatomie, ce dernier se cambrant de plaisir sous la pression de ses mains. Elle laissa échapper un petit souffle de contentement.
L’érection de Jake était proéminente. Sophie se mit en place afin de le sentir tout contre elle, attirée par lui comme un aimant. Sa respiration s’accéléra vivement.
Le regard de son homme passa de ses seins à son entrejambe, avant de se focaliser à nouveau sur son visage. Lorsque leurs yeux se croisèrent, Sophie fut envahie par une vague de plaisir encore plus forte que celle provoquée par sa présence entre ses cuisses.
— Mon Dieu, fit Jake, ce que j’aime tes gémissements quand tu jouis ! J’adore te voir jouir ! Viens pour moi, princesse, et fais-moi venir en même temps que toi !
À chaque moment passé avec lui, Sophie se sentait de plus en plus happée, comme ensorcelée. Elle n’aurait jamais cru pouvoir aussi bien réagir aux ordres d’un tel homme, au point de se laisser aller à un bain de minuit avec lui.
Elle ne s’était jamais sentie autant en confiance. Aucun homme ne l’avait regardée avec autant d’affection, comme si elle était le centre de son univers.
Son regard sombre et appréciatif la mena au bord de l’extase. Tandis qu’elle chevauchait son bassin, les caresses de Jake sur sa poitrine ultra-sensible firent comprendre à Sophie que la Gentille n’avait plus sa place. Pas plus que la Coquine.
Elle n’était qu’une femme réactive à la présence de l’homme de sa vie, unie à lui par leurs hormones et leur attraction mutuelle.
La belle se pencha sur lui et leurs bouches se rencontrèrent, langue contre langue, leurs dents mordant leurs lèvres, des ondes de plaisir la submergeant. L’orgasme semblait infini, l’entraînant dans un tourbillon sans fin avant de la laisser pantoise. Jake, toujours excité, se contenta alors de lui caresser les cheveux tandis qu’elle reprenait son souffle.
— Hmm, fit-elle, incapable de prononcer une syllabe, dans l’attente de pouvoir à nouveau le chevaucher pour le dominer, cette fois. Et comme elle allait prendre son pied à ce jeu-là !
Mais même une fois remise de ses émotions, toute disposée à remettre ça, Sophie fut surprise de voir Jake immobile.
Elle se redressa et balaya les quelques mèches de cheveux qui s’étaient collées sur son front.
— Est-ce que…
Elle marqua une pause, rougissant bien qu’elle se soit accoutumée à leurs nudités.
— Tu es… ?
— Oui, déclara-t-il en l’embrassant à deux reprises, ouvrant ainsi une fenêtre idéalement placée sur son désir. Oh, que oui.
Soudain, Sophie fut frappée par une idée qu’elle n’aurait jamais pensé avoir. Jake lui donnait une telle assurance en elle… Elle descendit du lit et fouilla dans son sac à la recherche de deux barrettes à cheveux. Elle ajouta à son chignon une paire de lunettes – qu’elle conservait en vue des réunions importantes.
Cette monture était parfaite.
Elle fit volte-face et rit de bon cœur en voyant le visage de Jake, à mi-chemin entre horreur et excitation.
— Bon Dieu, tu es l’incarnation parfaite de la bibliothécaire coquine dont j’ai toujours rêvé, déclara-t-il, la voix comme étranglée en la considérant nue avec ce visage strict. Je ne suis pas sûr que ça soit une bonne idée, Sophie, je suis déjà tellement excité…
— Pas Sophie, fit-elle en s’appropriant son érection. Madame Sullivan.
— C’est ta voix autoritaire, ça ? demanda-t-il avant de la voir acquiescer. Je crois que je tiens mon nouveau jeu favori… m’dame Sullivan.
— Un jeu ? fit-elle en grimpant sur le lit, léchant sa nuque au passage. Tu crois vraiment que c’est un jeu ?
Elle mordit à pleines dents dans son lobe.
— Et ça ? fit elle en s’approchant de l’autre oreille. Ou bien ça ?
Ses lèvres parcouraient déjà les muscles de son torse, baisant allègrement ses tétons durcis.
Mais elle ne lui laissa pas l’occasion d’un répit, envahie par un sentiment de domination féminine et bien décidée à réduire le puissant Jake McCann à l’état de bête servile… Au terme de nombreuses années passées à lui courir après, c’était trop bon de se faire désirer.
Quelques instants plus tard, Sophie se mit en devoir de faire vivre à Jake une expérience dont il ne pourrait plus jamais se passer. Sa langue parcourut la peau tendue de son érection, s’enroulant autour de son gland enflé, puis elle gémit de plaisir en engloutissant son membre dans sa gorge.
Jake pressa si fort le chignon de Sophie qu’il la tenait littéralement prisonnière. Mais elle se fichait bien de ne plus tenir les commandes. Elle ôta ses lunettes et céda au besoin impérieux de faire jouir Jake avec sa bouche, inversant les rôles habituellement répartis entre eux.
— Je te veux, fit Jake, le cerveau embrumé par le plaisir. Je te veux comme ça.
En un battement de cils, Sophie se retrouva à aller et venir contre lui, ses allers-retours lui coupant le souffle. S’il ne s’était agi que de son corps, Sophie aurait pu tenir le choc, mais la façon dont il la regardait, comme si elle était tout à ses yeux, fit basculer son rêve dans la réalité et monter des larmes aux yeux lorsqu’elle explosa tout contre lui.
— Maintenant ! s’exclama Jake, sa virilité à son paroxysme entre les muscles internes de Sophie. Jouis avec moi !
Telle une reine du rodéo, la jeune femme bascula la tête en arrière, cambrée sur lui, taureau de compétition absolu. Elle hurla son nom, d’un cri qui mit tous ses nerfs en alerte.
Lorsqu’elle reprit ses esprits, elle se trouvait dans les bras d’un Jake qui l’avait enlacée et les avait fait rouler sur eux-mêmes.
Pendant quelques minutes, ils restèrent ainsi, en sueur, haletant, liés l’un à l’autre. Une position dans laquelle Sophie aurait pu rester pour toujours. Plus besoin ni de vêtements ni de nourriture. Seuls les bras de Jake la sustentaient.
 
 
Toute sa vie, Jake s’était protégé contre la souffrance, l’échec et les déceptions. Des barrières que la présence de Sophie rendait plus flexibles, le jeune homme sentant son espoir et ses sentiments revivre.
— Je peux te poser une question ? fit Sophie en faisant courir son doigt sur les contours de son biceps tatoué. (Mal à l’aise, il se braqua, les muscles légèrement tendus. Elle le calma d’un baiser sur le torse.) Pas de panique, c’est juste pour satisfaire ma curiosité.
Elle leva les yeux vers lui et il fut stupéfait par sa beauté. Quelques heures de plus et il finirait par s’y habituer.
Ce qu’il n’avait jamais réussi à faire en la voyant passer de petite fille à une aussi belle femme au fil des années. Peut-être était-ce un cas désespéré…
Sa grâce le surprendrait toujours.
— De quoi s’agit-il ? finit-il par demander, tellement chamboulé par cette merveilleuse créature au cœur de son monde qu’il ne put contrôler un ton plus agressif qu’il ne l’aurait voulu.
Toutefois, Sophie ne s’en offusqua pas. Jamais elle n’avait eu peur de lui, même quand elle aurait dû. Malgré son mauvais caractère, la jeune femme avait toujours fait face.
— Je regardais tes tatouages, fit-elle en caressant le dragon qui partait de son dos pour finir en bas de sa cage thoracique. J’imagine que ça a dû te faire mal et qu’il fallait vraiment que tu en aies envie.
Se faire triturer pendant des heures par une aiguille n’avait pas été aussi douloureux que les dérouillées de son père. Et les tatouages lui avaient donné de la force. De l’endurance. Comme si les guerriers celtes d’antan lui apportaient leur soutien depuis le fin fond des âges.
— Je voudrais connaître leur signification, dit-elle, avant d’ajouter une formule de politesse devant le silence qui s’ensuivit. S’il te plaît.
Comment pouvait-il lui refuser quoi que ce soit ? Surtout lorsqu’elle le regardait comme ça en demandant si gentiment. Elle le menait par le bout du nez. Ce qui était en fait le cas depuis ses dix ans. Depuis toutes ces années, Jake avait vu Sophie s’endurcir… rendant son attirance pour elle encore plus forte.
— Celui-là, c’est un dragon celte.
— On bouge tellement tous les deux que je n’ai jamais… (Elle rougit, ce que Jake trouva adorable. Comment pouvait-elle se montrer aussi timide après leurs séances de sexe débridées ?) Je n’ai pas eu l’occasion de voir tout le dessin.
Elle fit passer son doigt sur le tatouage, et réchauffa sa peau de son souffle.
— Il est superbe. Qu’est-ce qu’il symbolise ?
Jake n’avait jamais partagé ça avec quiconque. Jamais cela n’avait eu la moindre importance pour lui. Jusqu’à ce que Sophie le lui demande.
— Celui qui conquiert le dragon.
L’index de Sophie passa de son torse jusqu’à son bras.
— Et celui-là, autour de ton biceps ?
— La force du guerrier.
Elle déplaça de nouveau son doigt, déclenchant un véritable incendie partout où il glissait.
— Et le farfadet sur ton avant-bras, pourquoi montre-t-il ses poings ?
La curiosité candide de Sophie aurait fait plus d’un envieux.
— Les farfadets sont des combattants.
— Ah bon ? J’ai toujours pensé que c’étaient des petites vermines occupées à cacher leur chaudron d’or, fit-elle avant de s’intéresser à son épaule. On dirait un bouclier, celui-là.
— En effet.
Sophie inclina sa tête, l’air curieux.
— Pas de trèfles à quatre feuilles ?
— Non, je ne crois pas en la chance.
Pas plus qu’en tout ce qu’un tel symbole représente pour le commun des mortels, comme l’espoir ou la foi.
Ou l’amour.
Bien sûr, il aimait Sophie depuis sa plus tendre enfance. Qui ne l’aurait pas aimée, d’ailleurs ? Mais jamais Jake n’avait imaginé qu’on puisse l’aimer, lui, de la même façon, un jour… Même quand la chance, l’espoir, la foi et l’amour s’étaient tous présentés sur son perron à Napa Valley, il y a deux mois et demi.
Sophie posa sa main à plat sur la poitrine dessinée de Jake et le regarda.
— La force. Des symboles de batailles. Guerriers. Boucliers…
Il perçut de la tristesse dans la voix de Sophie, la même qu’elle avait vainement tenté de cacher au restaurant en entendant l’histoire de ses parents. La jeune femme se campa sur lui à califourchon.
— Tu as encore de la place ici, fit-elle en posant un long baiser contre son cœur.
Jake resta dans l’incapacité de réagir. S’il avait pu, il l’aurait prise contre lui et serait resté là sans plus rien faire d’autre que se dévouer à elle.
— Je te remercie d’avoir répondu, dit Sophie d’une voix sensuelle. Si je n’étais pas déjà en retard pour le boulot, je te remercierais comme il se doit.
Elle embrassa une dernière fois ses lèvres et fila sous la douche.
Jake se souvint soudainement de ce que Chase lui avait dit au mariage, que pour lui Chloé valait bien plus que tous les coups d’un soir du monde. Jake avait refusé d’y croire mais la vérité lui éclatait au visage : un seul sourire de Sophie, un seul de ses baisers – et une seule de ses déclarations d’amour – valait un million de fois tout ce qu’il avait connu jusque-là.
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Une demi-heure plus tard, Jake et Sophie se trouvaient sur les marches de la bibliothèque. En l’embrassant, Jake défit le petit chignon sexy que Sophie avait gardé.
— Te savoir là-dedans avec cet accoutrement va me maintenir dans un état de folie toute la journée, fit-il en repensant au petit jeu du matin même, qui était l’une des choses les plus sexy qu’il ait été donné de voir à Jake. Tu n’as pas tes lunettes avec toi, si ?
Sophie rit et Jake s’en délecta. Elle était si belle. Mais soudain, son rire s’effaça.
— Jake, tu viendrais à l’intérieur avec moi ?
Devant son silence, Sophie insista.
— J’ai adoré être au pub avec toi, te voir te débattre avec tes fiches de paie et faire le tyran avec ton équipe.
Elle le regarda avec des grands yeux remplis d’espoir.
— Peut-être que ça t’intéresserait de voir où je passe mes journées, moi aussi.
Jake comprit alors qu’il fallait affronter sa peur. Les livres, ce n’était peut-être pas son truc, mais il n’allait pas passer sa vie à fuir.
— Bien, fit-il doucement, si tu remets ton chignon en place et que tu promets de me plaquer dans un coin…
— Jake ! fit-elle en riant et en lui embrassant le bras, le prenant sensuellement par la main pour le diriger vers l’entrée du bâtiment.
Il lui tint la porte mais Sophie s’arrêta net.
— Sophie ? Qu’est ce qui ne va pas ?
Sophie secoua la tête et prit quelques rapides respirations.
— Ce n’est rien, j’ai dû grimper les escaliers trop vite, c’est tout, le rassura-t-elle avant de le pousser à l’intérieur une fois son teint revenu à la normale. C’est classe, non ?
Jake devait bien reconnaître que le bâtiment était très impressionnant. Le dôme du plafond devait être à au moins dix pieds de haut. Certaines fresques étaient peintes ici et là, et pas besoin d’être un rat de bibliothèque pour savoir qu’il devait s’agir de scènes classiques de la littérature.
— Salut, Sophie !
Une femme, visiblement une collègue, se précipita sur eux. Sophie se crispa sur la main de Jake, qui dut la serrer contre lui.
— Un… ami à toi ? fit la femme en passant de l’un à l’autre.
Jake fut pris par l’envie soudaine de présenter Sophie comme sienne. Mais la semaine n’était pas encore terminée et c’était là une bonne occasion de voir comment Sophie abordait la situation. La façon dont elle lui avait fait l’amour ce matin lui avait déjà donné un fragment de réponse.
Ce n’est que quand Sophie relâcha sa main pour se tourner vers lui que Jake se permit de respirer.
— Voici Jake, dit-elle sans jamais le quitter des yeux. Mon petit ami.
Plus besoin de s’empêcher de l’embrasser en public, même si, par égard pour son lieu de travail, Jake se contenta d’un bref baiser avant de tendre la main à la collègue de Sophie.
— Heureux de vous rencontrer.
— Oh, eh bien, très heureuse également ! Je n’arrive pas à croire que Sophie ait si bien gardé le secret depuis si longtemps. Vous tenez les pubs McCann, non ?
À cette réflexion, Jake sentit Sophie poser sa main sur son ventre. Qu’elle le veuille ou non, il y aurait bientôt deux autres secrets qu’il faudrait révéler.
Comprenant son inconfort, Jake tenta de couper court à la conversation.
— Oui, c’est moi. Passez donc prendre une bière sur mon compte, un de ces jours, offrit-il avant de se retourner vers Sophie. Tu me fais le tour du proprio avant que je ne parte pour ma réunion ?
La collègue de Sophie s’éloigna, mais ne les quitta pas des yeux pour autant.
— Merci de nous avoir tirés de là, souffla Sophie à mi-voix.
Elle avait bien fait de même pour lui au pub, il y a quelques jours. Est-ce que cela serait la même chose d’élever deux enfants ?
Ils formaient une bonne équipe.
En fait, tout ce qu’il faisait avec Sophie lui plaisait.
Une fois installée à son bureau et après avoir rangé son sac dans un tiroir, Sophie invita Jake à s’asseoir.
— Prends la chaise, je veux te montrer quelque chose, dit-elle en se plaçant derrière lui, les mains sur ses épaules. Regarde, n’est-ce pas la plus belle vue au monde ? Ici, il n’y a rien que tu ne puisses apprendre, et rien que tu ne puisses t’imaginer être !
Jake fit face à des milliers de livres et des centaines de lecteurs en pleine étude. Il avait été au sommet de la tour Eiffel, avec une vue imprenable sur les rues de Paris, avait visité les pyramides d’Égypte et s’était étendu sur les longues plages de sable chaud en Thaïlande. Des vues qui en valaient la peine.
Mais pas autant que celle de ce matin, qui donnait sur une Sophie rayonnante.
Vu ses soucis avec la lecture, Jake n’apprécierait jamais les bibliothèques… mais il comprenait fort bien que Sophie puisse y trouver son compte et ce que cela pouvait représenter pour elle.
— Je vais en atelier lecture dans quelques minutes, fit-elle en désignant un groupe d’enfants assis sur un tapis, avec leurs mères. J’adorerais que tu restes encore un peu.
Il lui prenait déjà beaucoup de son temps, depuis quelques jours. Sans compter les sonneries incessantes de son téléphone depuis une demi-heure, des coups de fil de son assistant pour le prévenir des nombreuses réunions et rendez-vous qu’il n’avait cessé de repousser. Jake aurait voulu fracasser son téléphone contre le mur, mais il ne pouvait pas laisser son travail attendre plus longtemps. Surtout maintenant qu’il ne devait plus seulement se soucier de lui seul.
Mais impossible de partir tout de suite et de laisser filer une occasion de rester avec Sophie un peu plus longtemps.
— D’accord, j’adorerais te voir en action !
Elle lui accorda un autre de ses radieux sourires.
— Peut-être que tu pourrais leur lire un livre, aussi ?
Devant cette innocente suggestion, Jake fut envahi par la panique. Un livre pour enfant était à sa portée, bien entendu. Mais lire devant des gens ? Et s’il butait contre un mot ? Et si la proximité de Sophie le distrayait, donnant aux lettres le contrôle de son esprit, lui ôtant tous ses moyens ?
Non.
Hors de question.
L’air de rien, il réprouva l’idée de la tête.
— Ils sont venus pour t’entendre, toi.
— Très bien, fit-elle l’air vexé. Mais n’hésites pas si tu changes d’avis.
Il acquiesça, malgré l’étrangeté de la situation.
En l’amenant vers les enfants, Sophie le présenta à une poignée de gens au passage, fière comme tout de l’appeler son « petit ami ». Jake fut pris de honte. Il aurait dû aller avec elle voir sa famille, depuis le jour où elle lui avait annoncé sa grossesse.
Mais encore une fois, il avait été lâche, obsédé par l’idée qu’ils le prendraient pour un minable indigne d’elle et qu’ils les sépareraient avant qu’il n’ait eu le temps de la convaincre de l’épouser.
Sophie lui désigna un siège et se pencha vers lui.
— Cessez donc d’être aussi sexy, monsieur McCann. Les jeunes mères vont se pavaner devant toi au lieu d’écouter mes histoires.
Jake eut du mal à saisir ce qu’elle sous-entendait, bouleversé qu’il était par sa chevelure qui tombait doucement sur lui, ses courbes le frôlant et son parfum qui l’enivrait.
— Je suis contente que tu sois là, fit-elle en posant un baiser sur ses lèvres avant de se retourner vers les enfants, comme de vieux amis qu’elle avait hâte de revoir.
En voyant les petits – garçons, filles et même les bébés qui rampaient loin de leurs mères – se rassembler autour d’elle, Jake fondit de l’intérieur.
Toute sa vie, il avait fréquenté des gens si prévisibles. Rien de commun avec cette somptueuse jeune femme, en train de lire avec énergie une histoire à propos d’un éléphant et d’un cochon en train de jouer à la balle. Les enfants rirent au moment où l’éléphant perdit la balle, et Jake eut une véritable épiphanie. Sophie Sullivan était la seule et unique personne qui parvenait à le calmer.
Impossible d’imaginer sa vie sans elle. Sans ses rires, son étincelle.
Déjà petite, elle était douce, et Jake en était charmé. Mais en tant que femme, elle était aussi sensuelle que brillante, aussi sexy qu’adorable, mille contradictions réunies en un seul corps.
Jake avait demandé à avoir sa chance, sept jours pour la convaincre de sa valeur et de sa capacité à prendre soin d’elle et de leurs enfants. Un cadeau temporaire qu’elle lui avait accordé et qu’il lui fallait maintenant lui rendre en la soutenant face à sa famille.
Jake regarda une dernière fois Sophie, qui maîtrisait aussi bien le rôle de la bibliothécaire coquine que celui de cochon stupide, et il sut que l’enfer dans lequel il allait volontairement se jeter en valait largement la peine.
 
 
Une fois le livre terminé, Sophie releva la tête et vit Jake lui envoyer un baiser du plat de la main avant de s’en aller. Non sans provoquer un chœur de soupir de la part des mères présentes.
En détaillant ses larges épaules, ses hanches étroites, le léger duvet de son cou qui barrait son col, Sophie réalisa à quel point leur relation avait évolué ces dernières vingt-quatre heures.
Il avait réclamé une semaine, mais ça ne serait pas nécessaire.
Il s’en vanterait pendant un moment, se dit-elle en souriant.
Après avoir dit au revoir aux enfants et leurs parents, Sophie s’apprêtait à retourner dans son bureau lorsqu’un petit garçon d’environ dix ans vint à sa rencontre.
— Je dois écrire un devoir sur Abraham Lincoln mais je n’ai trouvé que ce livre, dit-il en tendant à Sophie un vieux volume poussiéreux qu’elle n’aurait pas eu envie de lire elle-même.
Le petit lui rappelait Jake. Pas tant physiquement que dans son attitude en général. Il semblait avoir le même âge que son amant quand elle l’avait rencontré et, pour une fillette de cinq ans, il avait eu tout d’un dieu.
— Je sais pas lire vite, avoua le petit garçon en rougissant. (Encore une fois, Sophie pensa à Jake et au regard légèrement paniqué qu’il avait affiché lorsqu’elle lui avait proposé de lire pour les enfants.) Vous auriez des livres plus petits et plus faciles à lire ?
— Bien sûr que j’en ai, répondit-elle en souriant. Viens avec moi.
Tout en aidant le petit garçon, Sophie ne cessa de songer à son amour de toujours. Jusqu’à aujourd’hui, il n’était encore jamais entré dans la bibliothèque, et elle avait remarqué l’absence totale de livres chez lui. Difficile de s’imaginer quelqu’un d’aussi accro à la lecture qu’elle, mais à moins d’avoir des difficultés de lecture, on trouvait toujours chez quelqu’un au moins un livre sur un sujet qu’il appréciait.
Soudain, Sophie fut prise d’un haut-le-cœur et fut incapable de se concentrer. Ses muscles étaient endoloris et, pour la première fois depuis qu’elle était tombée enceinte, elle eut besoin de s’asseoir. Elle s’appuya sur le premier pilier à sa disposition et prit de courtes inspirations. Qui pourrait croire que les nausées matinales commençaient si tôt dans le trimestre ?
Après tout, rien dans cette grossesse ou chez l’homme de sa vie n’avait quoi que ce soit de conventionnel, n’est-ce pas ?
Et ni elle ni lui ne le souhaitait.
 
 
Lorsque Jake eut enfin fini ses réunions maintes fois retardées, le soleil se couchait déjà. En se rendant en ville, il trouva Zach Sullivan dans le garage privé du bâtiment principal, occupé à retaper une vieille Ford des années 1920 qui avait vu des jours meilleurs.
Zach avait passé assez de temps sous des voitures pour pouvoir reconnaître les gens à la seule vue de leurs chaussures.
— J’arrive dans deux secondes, fit-il à l’attention de Jake.
Depuis combien de temps se connaissaient-ils, tous les deux ? Pendant plus de vingt ans, ils s’étaient protégés mutuellement pendant les bagarres, l’un s’assurant que l’autre reviendrait chez lui en un seul morceau après en avoir vu de toutes les couleurs pendant un match. Mais ils ne s’étaient jamais assis l’un avec l’autre pour parler sentiments.
Il y a déjà une semaine – merde, deux mois et demi, en fait – que Jake aurait dû se confier à lui à propos de Sophie. Plus question d’agir comme un couard une minute de plus.
— Je sors avec Sophie.
En un éclair, Zach glissa de sous la voiture.
— Répète ça.
La menace sous-jacente de Zach était d’autant plus perceptible qu’il gardait son calme. Comme s’il avait demandé un simple verre d’eau.
— Ta sœur est enceinte. De jumeaux.
En une fraction de seconde, Zach saisit son ami par la gorge.
— Je vais te tuer ! Et personne ne te regrettera, tu m’entends, personne !
Son vieil ami avait raison sur ce point : personne ne le regrettait. Mais Sophie, si. Ses enfants aussi.
Cette dernière pensée fit réagir Jake, qui repoussa les assauts de son ami, transformé en véritable catcheur. Il n’y avait plus de limites, tous les coups étaient permis et Jake n’en aurait pas moins attendu de la part de ce frère, bien décidé à venger l’honneur de sa sœur. Ce qui, malheureusement, ne le blessait pas moins. Même en restant sur la défensive, Jake dut essuyer une ou deux rafales de la part de Zach qui manqua lui faire perdre l’équilibre.
Ils se reculèrent chacun dans un coin du garage, couverts de sang.
— J’ai déjà collé des trempes à un paquet de gars qui avaient emmerdé mes sœurs, fit Zach en crachant sur le sol. Mais j’aurais jamais cru que je devrais te faire subir ça à toi ! Aucun homme n’est assez bien pour elles, t’entends ? Comment t’as pu oser toucher Sophie ?
— Je n’aurais pas dû.
Mais il l’avait fait, et il n’était pas question de renoncer à elle. Il n’aurait fait ça pour rien au monde, surtout pas à des gens qui l’avaient accueilli chez eux, alors qu’il n’avait nulle part où aller.
— On va se marier.
— Écoute bien, fit Zach en reniflant du sang, la Gentille t’a toujours eu dans le sillage.
Tu en as profité et maintenant elle est enceinte ! N’aggrave pas les…
— Ta frangine a un nom !
On aurait pu entendre Jake de très loin mais il s’en fichait bien. Il était grand temps que les Sullivan voient enfin la vraie Sophie, comme lui la voyait. Bien plus que gentille.
— Oui, ta sœur est gentille, Zach. Mais aussi adorable et douce. Elle prend des risques pour les autres que personne ne prendrait. C’est une femme bien plus mûre que je ne l’aurais jamais cru et je vais me donner à fond pour les rendre heureux, elle et nos enfants.
Si son interlocuteur avait été différent, Jake aurait tourné les talons. Mais Zach savait toutes les choses peu recommandables qu’avait faites Jake au fil des années, et il était le seul au courant pour ses soucis de lecture… C’est d’ailleurs lui qui avait essayé de lui apprendre à se battre avec les mots.
— Je l’aime, fit Jake, les mots interdits franchissant enfin ses lèvres, sonnant comme du gravier que l’on frotterait. Je l’ai toujours aimée.
Il s’attendit à ce que Zach lui fonce dessus pour mettre fin à sa misérable existence. Mais son vieil ami, le frère de Sophie, s’appuya contre le mur.
— Je sais.
Bien qu’elle ne tînt pas bien en place, la mâchoire de Jake ne tomba pas à terre pour autant.
Zach dressa deux de ses doigts devant son visage et essaya de les fixer pour reprendre ses esprits avant de renoncer, clairement énervé.
— Tu l’aimes depuis que vous êtes mômes, continua-t-il en se redressant du mieux qu’il pouvait. Smith va péter un câble. Ils vont tous péter un câble.
Jake savait très bien que cette correction n’était que la première d’une longue série que lui promettraient les Sullivan. Il prit appui sur une caisse à outils.
— Elle en vaut la peine.
— Bien sûr, c’est ma sœur, je te rappelle, ironisa Zach. J’arrive juste pas à croire que je vais devoir réécrire un discours. Le dernier m’a presque tué.
— Tu l’avais préparé, ce discours ? J’avais jamais rien entendu d’aussi merdique…
— Alors prépare-toi à pire.
Ce n’était pas drôle. Jake ne laisserait rien affecter l’humeur de Sophie.
— Je t’écrirai ton discours mot pour mot et tu le liras tel quel, fit Jake. J’ai promis à Sophie qu’elle pourrait annoncer tout ça à la famille elle-même. Si tu pouvais ne pas tout foutre en l’air, je t’en serais reconnaissant.
Zach vit son meilleur ami serrer les poings et secoua la tête.
— Ces derniers mois, j’ai vu mes frangins perdre la boule les uns après les autres pour une femme. Mais toi… avec ma sœur, en plus…
Zach ouvrit un petit tiroir en métal, en sortit une flasque de scotch dont il se servit une bonne rasade dans un gobelet.
— L’amour… siffla-t-il avec mépris.
Le jeune garagiste se resservit une dose d’alcool, tandis que Jake retournait à sa voiture, bien décidé à dire à Sophie qu’il l’aimait.
Qui l’avait toujours aimée.
Qu’il l’aimerait toujours.
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Sophie se précipita dans le hall d’entrée de son immeuble, triant le courrier qu’elle n’avait pas récupéré depuis une semaine, lorsqu’elle fut surprise par une voix grave.
— Sophie.
— Tu m’as fait peur ! sursauta-t-elle, manquant de lâcher son paquet de lettres. (Qui finirent par lui échapper des mains lorsqu’elle vit le visage de Jake.) Mon Dieu, mais qu’est-ce qui t’est arrivé ?
On aurait cru qu’il s’était fait tabasser dans une ruelle, couvert de bleus, du sang coulant de son front.
— C’est moins grave que ça en a l’air, la rassura-t-il en se massant la mâchoire. J’aurais dû passer me nettoyer chez moi avant.
Même avec le visage tuméfié, Jake restait beau à tomber.
— Tu n’aurais pas un brevet de secouriste, par hasard ? fit-il en souriant.
Bien qu’elle eût mieux fait de le faire entrer tout de suite chez elle pour le soigner, Sophie le prit d’abord dans ses bras, ce que Jake accueillit avec joie.
— C’est si bon de te voir, susurra-t-il contre ses cheveux. De te tenir contre moi.
Sophie perdit la notion du temps. Elle refusait de le lâcher. Cette matinée s’était si bien passée que, pendant un temps, Sophie avait vraiment cru avoir atteint son but.
— Qui t’a fait ça ? demanda Sophie, sans décoller sa tête du torse de Jake.
— Rentrons à l’intérieur, dit-il pour toute réponse.
Sophie fronça les sourcils.
Les mains tremblantes, elle parvint finalement à tourner la clé dans la serrure et garda son calme pendant qu’elle prenait un chiffon et y passait de l’eau chaude. Savoir Jake blessé lui était insupportable. Il avait beau être bien plus costaud qu’elle, Sophie voulait tout de même le protéger. Il n’avait déjà que trop souffert.
Soudain, la voix de Jake retentit dans l’appartement.
— J’ai été voir Zach.
Oubliant le chiffon mouillé, Sophie fit volte-face, balançant de l’eau sur les murs.
— Pourquoi ? demanda-t-elle, connaissant déjà la réponse à sa question. Tu lui as tout dit, pas vrai ?
Devant son silence, Sophie se sentit blessée.
— Comment as-tu pu ? Tu avais promis de me laisser faire ! (Elle aimait Jake – et l’aimerait toujours –, mais elle était furieuse contre lui.) Pourquoi me demander une semaine si tu ne vas pas jusqu’au bout ?
— Tu t’accroches encore à cette histoire de semaine mais tu sais très bien que depuis hier les choses ont changé.
— Changé, tu dis ? Comment diable est-ce que les choses pourraient changer si tu continues à agir comme un petit chef dont on doit suivre les moindres faits et gestes ?
Bien qu’elle fût toujours aussi belle, Jake se renfrogna.
— Je refuse de cacher la vérité plus longtemps.
— La vérité ? réagit-elle, d’un ton encore plus rude que le sien. Quelle vérité, exactement ? (La jeune femme le toisa, les mains sur les hanches.) Que tu ne respectes pas mes choix ? Que tu prends ce que tu veux, quand tu veux ? Que tu tiens à ce point à m’emprisonner dans un mariage que tu vas parler de ma grossesse dans mon dos avec mes frères ?
— Tu veux entendre la putain de vérité ?
C’était la première fois que Jake haussait le ton en sa présence. Tout comme Sophie, d’ailleurs.
— Bien sûr que je le veux, mais toi, tu ne reconnaîtrais pas la vérité même si elle te frappait en plein visage comme un des poings de mes frères !
Sophie n’avait jamais rien connu de tel que le silence qui suivit cette dispute. Son cœur s’emballait, de minute en minute. Elle cherchait une échappatoire, une idée pour arranger les choses entre eux, lorsque Jake prit la parole, avec une expression différente.
— Je suis amoureux de toi, Sophie.
Sophie n’oublierait jamais cet instant. Le bruit du chiffon humide sur le sol, le tic-tac de l’horloge… et la sincérité dans les yeux de Jake, si évidente que les mots étaient futiles, en fin de compte. Sophie avait attendu ce moment toute sa vie, mais elle n’aurait jamais pu s’imaginer qu’il surviendrait au milieu d’une dispute.
— Je t’aime depuis qu’on est gosses. Depuis le jour où cette petite fille de cinq ans est venue me voir pour me proposer de jouer à la poupée avec elle.
Sophie mit du temps à retrouver sa voix.
— Tu as refusé, dit-elle, les souvenirs remontant peu à peu à la surface. Tu m’as dit que, même si on te menaçait avec un revolver, tu refuserais de jouer avec moi. Tu me faisais peur.
Il la fascinait, aussi. On ne parlait pas de flingues à des petites filles mais Jake était assez anticonformiste, même dans sa jeunesse. Sophie, elle, était toujours restée dans la discipline… jusqu’au mariage de Chase, où elle avait joué selon les règles du désir.
Et de l’amour.
— Je t’ai dit ça uniquement parce que je n’aimais pas te voir me regarder. Je ne comprends toujours pas ce sentiment. Bordel, Sophie, je ressens ça à chaque fois que je suis près de toi, comme si j’avais enfin trouvé quelqu’un pour qui je compte vraiment. Mais je n’ai jamais eu la moindre idée de comment t’approcher, de comment être digne de toi.
Pendant combien d’années avait-elle espéré pouvoir compter à ses yeux ? Faire que l’impossible devienne possible ?
Sophie se précipita dans ses bras et Jake la prit sur ses genoux en s’asseyant, le chiffon humide trempant leurs deux corps.
— Je sais que j’ai merdé sur ce coup-là, dit Jake en essuyant une larme de la joue de Sophie. Tu avais raison. Je suis un idiot.
— Non, fit-elle. Tu n’es pas un idiot, loin de là.
— Laisse-moi me rattraper, fit Jake en la prenant contre lui et en lui caressant les cheveux, comme si elle n’avait rien dit. Ne sois pas fâchée, même si je le mérite. S’il te plaît, ne me repousse pas.
Aimer quelqu’un et le haïr tout autant, c’était dingue. Mais Sophie avait toujours ressenti cela pour Jake.
Tout d’un coup, cette semaine faite de hauts et de bas, d’amour et de colères, de peur et d’excitation lui revint à l’esprit. Elle ne souhaitait pas penser aux conséquences de sa discussion avec Zach. Avoir Jake pour elle seule, c’était très dur à s’imaginer.
Elle ne souhaitait que ressentir son amour pour elle.
— J’ai besoin de toi, fit-elle la gorge serrée. Fais-moi l’amour.
En jetant au loin le chiffon et en se précipitant pour défaire son ceinturon, Sophie songea que la confiance viendrait une fois qu’ils seraient nus l’un contre l’autre, connectés par la chair et le plaisir. Peut-être alors pourrait-elle croire en lui.
— Je te veux, Sophie, tu le sais. Mais nous ne sommes pas obligés de…
— S’il te plaît.
Pas question pour lui de commencer à jouer les amants rationnels. Elle fit descendre sa braguette et lui ôta sa chemise une seconde avant qu’il ne cède finalement à sa demande et ne fasse glisser sa jupe le long de ses jambes. Elle lui baissa son jean sur les chevilles et fit valdinguer ses talons hauts. En enlevant le pull de Sophie, Jake fit passer ses doigts contre son ventre. En une fraction de seconde, elle le chevaucha et, les yeux révulsés, le laissa pénétrer en elle.
Oui, c’était tout ce dont elle avait besoin pour l’instant. Que la confusion fasse place à l’extase et que le plaisir remplace la peur.
Elle se souvint trop tard que le sexe avec Jake n’était jamais une chose simple et n’était pas qu’une question de plaisir. Même lors de leur première nuit à Napa Valley, leurs corps s’étaient mis à vibrer de concert.
Mais cette fois-ci, il n’y avait pas que l’excitation qui les unissait. Leur attraction était la cause de bien plus que les hormones et qu’une passion dévorante.
— Sophie, grogna Jake, en la regardant avidement, la faisant aller et venir contre lui, tout en saisissant d’une main un de ses seins avant de les lécher. Tu es si belle. Je t’aime tellement.
Une vague d’envie s’abattit sur eux, les rapprochant l’un de l’autre. Jake enfonça son visage contre sa poitrine avant qu’ils ne se cambrent violemment d’un seul et même mouvement.
 
 
En partageant sa douche avec Jake, Sophie put voir l’étendue des dégâts occasionnés par son altercation avec Zach. En plus des divers bleus qui lui parsemaient le visage, une énorme ecchymose lui dévorait les côtes sur son flanc droit.
— Je n’arrive pas à croire que Zach ait pu te faire ça ! fit-elle en nettoyant doucement les plaies, horrifiée en voyant Jake serrer les dents à chaque passage.
— Tu es sa sœur. Il se sent coupable de ne pas t’avoir protégée d’un con comme moi.
Elle fut soudainement submergée par la colère. Pas seulement contre Zach, mais contre sa famille entière.
— Je peux prendre soin de moi, tout de même !
— Ils t’aiment, ne leur en veux pas.
Sophie secoua la tête.
— Sans confiance, il n’y a pas d’amour.
Jake se figea soudain.
— Sophie, je…
Il s’interrompit et elle vit dans ses yeux des émotions qu’il avait déjà tenté de lui cacher à plusieurs reprises.
Mais au lieu de se confier, il la saisit par les hanches et la retourna.
— J’ai toujours voulu te laver les cheveux.
Et voilà, il tentait encore d’éviter une conversation sérieuse, comme celle qui concernait les cachotteries faites dans son dos. Mais le léger massage du cuir chevelu était si bon que Sophie n’essaya même pas de résister.
— Ferme les yeux.
Ils étaient déjà clos, depuis le moment où il avait posé les mains sur sa tête. L’eau savonnée lui coulait sur les épaules, les mains de Jake lavant minutieusement sa peau, surtout son ventre.
— Ils grandissent déjà, on dirait.
Son ton était très solennel. À un autre moment, Sophie se serait permis une blague sur le fétichisme des femmes enceintes, mais cet instant était trop parfait.
— J’ai hâte de voir ton ventre s’arrondir encore.
Soudain, l’abdomen de Sophie gargouilla et Jake tourna le robinet d’eau chaude.
— Il est l’heure de te nourrir, on dirait.
— J’ai des œufs et du bacon dans le frigo, fit Sophie, en entendant sa voix comme si elle venait de très loin.
Jake se pencha sur elle et l’embrassa si doucement qu’elle sentit à peine un frôlement sur ses lèvres.
— Habille-toi, je te prépare à dîner.
Une fois que Jake eut quitté la salle de bains, Sophie se regarda dans le miroir embué. Le reflet qu’il lui renvoyait était une parfaite image de ce qu’elle ressentait.
Elle venait pourtant d’obtenir ce qu’elle avait toujours voulu. Jake McCann lui avait répété qu’il l’aimait. Elle aurait dû être ravie et courir dans son appartement comme une folle.
Que lui arrivait-il ?
Sophie sentait comme un énorme bloc de ciment dans son ventre, entre les deux fœtus qu’elle avait pu voir sur le moniteur il y a quelques jours de cela. Elle ne s’était pas sentie bien de toute la matinée.
— Pile à temps, lui fit Jake lorsqu’elle le retrouva à la cuisine.
La jeune femme prit place sur le comptoir, près de l’assiette tout juste remplie. Malgré son envie de vomir, Sophie prit sa fourchette, écarta les œufs et souffla sur la vapeur qui s’échappait du bacon grillé.
— Sophie, tu te sens bien ?
Jake s’était placé près d’elle, l’air très inquiet.
Elle sourit pour le rassurer.
— Je suis fatiguée, c’est tout. Très fatiguée.
— Merde, je n’aurais pas dû te balader en ville, hier !
Elle n’opposa aucune résistance lorsqu’il la prit dans ses bras pour l’amener à sa chambre. Au moment où sa tête heurta l’oreiller, la jeune femme ne sentait plus ses membres et se laissa emporter par la fatigue qui la harassait.
 
 
Jake s’installa dans un des coins de la chambre de Sophie et la regarda dormir, attentif à chacune de ses respirations.
Il s’était promis de ne jamais s’inquiéter outre mesure pour elle ou pour qui que ce soit. Il se rappelait encore du jour où il était rentré chez lui pour demander de l’aide à son père. Il était encore au cours préparatoire à l’époque, et il lui était de plus en plus difficile de cacher la vérité en classe.
— Je ne sais pas lire, papa.
Son père l’avait regardé avec mépris.
— Ça m’étonne pas, ça. Tu tiens ta connerie de ta mère. Cette garce a même pas été foutue de me pondre un fils avec un cerveau.
Jake s’était alors enfui, s’interdisant de s’enfoncer davantage dans la honte en pleurant. Après ça, sécher les cours s’était avéré plus facile. Jusqu’au jour où on l’avait mis en binôme avec Zach Sullivan. Ce sale petit flagorneur avait toujours pété dans la soie et pour ça, Jake le détestait. Ça ne s’était pas arrangé quand Zach avait insisté pour rendre le devoir dans les temps.
— Les livres, c’est pour les blaireaux, avait-il rétorqué en pensant se donner un air cool.
Zach avait vu clair en lui. Jake s’était bien douté que son handicap commençait à se voir mais personne ne l’avait mis au pied du mur comme Zach.
— Tu sais pas lire, avoue.
Jake avait flanqué le premier coup de poing mais Zach avait eu du répondant. Bien assez pour que les deux jeunes gens se soient suffisamment amochés avant que leur professeur ne les sépare. La mère de Zach était venue récupérer son fils, qui s’était retrouvé expulsé. En partant, elle avait entendu dire que personne ne passerait prendre le petit McCann. En un rien de temps, ce dernier s’était retrouvé sur la banquette arrière du combi de Mary Sullivan qui filait vers leur maison. Quelques instants plus tard, lui et Zach étaient dans la cuisine, devant une assiette de cookies et des verres de lait. Sans parler du livre sur lequel ils étaient censés écrire un devoir – Le Lion, la Sorcière blanche et l’Armoire magique – et un dictionnaire qui avait manifestement déjà bien servi.
— Si vous avez besoin d’aide, prévenez-moi, les garçons.
Mary Sullivan n’avait pas crié après Zach. Elle ne sentait pas non plus l’alcool. Jamais Jake n’aurait pu s’imaginer qu’un tel parent pouvait exister. À quoi aurait ressemblé sa vie s’il avait eu une mère comme Mary ?
Une fois Mme Sullivan partie, Jake s’était attendu à ce que Zach joue les bravaches et le provoque, mais il s’était contenté d’engloutir un cookie et de lire le livre à voix haute, crachant des miettes sur les pages.
Zach n’avait plus jamais fait allusion à son problème de lecture, et depuis, ils formaient un véritable tandem.
Jake avait rencontré le reste des Sullivan dans leur jardin, pendant qu’ils jouaient à la balle au prisonnier. En cours de partie, Lori s’était incrustée au milieu de ses frères, réclamant leur attention, ainsi que le nom du petit nouveau.
Six frères et sœurs, c’était énorme pour lui. Cela devait être génial de pouvoir jouer avec eux sans arrêt, de ne jamais se sentir seul. Et puis, du coin de l’œil, il avait vu la jumelle de Lori. Malgré leur ressemblance, impossible de les confondre. Même à cet âge-là.
Elle était assise dans un coin du jardin sous un grand chêne, un livre sur les genoux. Mais elle ne lisait pas.
Elle le fixait.
Jamais Jake n’avait vu quelqu’un d’aussi droit, d’aussi immobile… et d’aussi joli. Sophie Sullivan avait l’air d’une de ces princesses que Jake voyait dans les films qu’il allait voir en catimini en s’échappant de chez son père par la porte de derrière.
Au même instant, Jake sentit Sophie bouger sur le lit, comme si elle cherchait quelque chose. Lui. Elle fit une grimace et enlaça un oreiller.
La confiance.
S’il y avait bien une personne en qui Jake voulait avoir confiance, c’était Sophie. Mais après une vie à cacher la vérité aux gens, garder des secrets était devenu comme une seconde nature pour Jake.
Ne jamais se confier.
Ne jamais faire confiance.
Ne plus jamais donner l’occasion à personne de dire que vous êtes le fils d’un ivrogne et d’une putain.
Mais tout était différent, dorénavant… il aimait Sophie. Tout ce qu’il souhaitait, c’était qu’elle l’aime en retour.
Voilà pourquoi il devrait bientôt lui avouer la vérité. Lui faire comprendre que leurs enfants pourraient ne jamais faire ce qui était si naturel pour elle.
En se tortillant sur sa chaise, Jake vit sur la commode un petit livre. Le Petit Guide de la grossesse.
Lire ce truc en une nuit, difficile d’imaginer pire torture. Mais ça ne changerait rien. Il y avait trop de mots dans ce livre, et former des phrases cohérentes serait trop difficile pour lui.
Mais Sophie et leurs futurs enfants en valaient vraiment la peine.
Jake prit le livre et, patiemment, décrypta chaque mot, chaque phrase, chaque paragraphe, chaque page. Au fil des heures et des feuillets – et des avertissements qui lui tombaient sur la tête, comme une épée de Damoclès –, Jake souhaitait pouvoir avoir de nouveau dix ans… et ne pas savoir lire.
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Malgré une bonne nuit de sommeil, Sophie ne se sentait pas reposée. Ses paupières collaient et elle avait la bouche sèche. Elle savait pourquoi : Jake n’était pas près d’elle. Il n’avait pas enveloppé son petit corps contre lui. Même en dormant, elle aurait senti sa chaleur.
Il ne l’avait même pas rejointe.
Mais où était-il ? Rentré chez lui pour réfléchir à ce qu’il lui avait dit ?
Sophie était si perturbée qu’elle n’avait même pas remarqué sa présence, assis dans un coin sombre de la chambre. Elle se redressa si vite que la tête lui tourna.
— Tu es toujours là ? fit-elle, la voix enrouée.
— Je n’ai pas bougé de la nuit.
Il portait encore son jean de la veille et ses cheveux étaient en désordre. Comme s’il les avait triturés pendant des heures. Il semblait horriblement tendu.
Malgré sa nausée, Sophie s’apprêta à se mettre debout pour aller à lui lorsqu’il reprit la parole.
— Depuis que tu es enceinte, est-ce que tu as bu du café ?
— Oui, fit-elle, surprise par sa question.
— T’es-tu approchée d’un chat ? continua-t-il, les mâchoires crispées.
Pourquoi agissait-il comme s’il lui faisait un procès ? Comme si elle était jugée coupable d’avance ?
— Oui, aussi.
— Et des couvertures chauffantes, des bouillottes, tu en as utilisé ?
De toute évidence, il voulait en venir à quelque chose, mais à quoi ?
— C’est quoi, toutes ces questions ? fit-elle, de plus en plus blessée par ses interrogations.
Elle s’assit en tailleur et posa un oreiller sur ses genoux.
— J’ai passé la nuit à lire ça, fit-il en lui montrant un petit livre. Le Petit Guide de la grossesse.
Oh non, Marnie les avait mis en garde sur ce livre, et elle n’y avait plus pensé. Mais elle aurait dû se douter que Jake y penserait, lui. Il était si protecteur avec elle – et avec les jumeaux – qu’il prendrait tout ce que disait ce bouquin au pied de la lettre.
Mais avant qu’elle n’ait pu le rassurer, Jake fut debout, le livre à la main.
— Tu changes de docteur dès aujourd’hui ! Je n’arrive pas à croire qu’elle nous ait dit qu’on pouvait faire l’amour sans risques ! Il est écrit ici qu’avec des jumeaux il faut être extrêmement prudent !
— Jake, commença-t-elle d’un ton qu’elle espérait le moins condescendant possible, ma mère a eu huit enfants et je t’assure que ma grossesse se passe très bien. Ce qui est écrit là ne sont que des cas extrêmes et nous en sommes très loin.
— Ah oui ? Et ça alors ? La pénétration trop prolongée peut entraîner des saignements !
(Sophie vit la panique dans les yeux de Jake, qui devait repenser à chaque fois qu’ils avaient fait l’amour.) Si tu le savais, pourquoi est-ce que tu m’as laissé te prendre comme une bête ? Je ne me suis pas ménagé hier, ni l’autre soir à la piscine.
Sophie voyait bien son inquiétude, aussi tenta-t-elle de le rassurer à nouveau.
— Montre-moi où c’est écrit.
Jake ne voulait que ce qu’il y avait de mieux pour elle, elle le savait. Mais en le regardant lui tendre le livre, Sophie le vit plus grand et redoutable que d’ordinaire.
Mais en lisant le passage en question, Sophie eut du mal à conserver son calme.
— « Occasionnellement ». Il est écrit qu’« occasionnellement », la pénétration peut causer des saignements et qu’il ne faut pas s’inquiéter à moins que ça n’arrive ! (Sa fatigue céda la place à une grande frustration.) Tu sais pas lire, ou quoi ? Ou est-ce que tu fais exprès de tout tourner à ton avantage ?
Sophie fut prise de nausée et tout en essayant de maîtriser cette nouvelle envie de vomir, elle sentit la température de la pièce se rafraîchir soudainement.
Depuis toutes ces années, jamais elle n’avait vu Jake aussi froid, aussi distant.
— Marrant, je cherchais une façon de te l’avouer, dit-il d’une voix rude, mais on dirait que tu as trouvé toute seule.
— De quoi tu parles ? demanda-t-elle, à peine capable de soutenir son regard.
— Je sais à peine lire ! explosa-t-il. Voilà de quoi je parle !
Tout se bouscula dans la tête de Sophie. Son cœur lui avait été acquis depuis le moment où elle l’avait vu jouer au football avec ses frères dans le jardin. Il l’avait toujours tellement impressionnée, même malgré ces ténèbres qui le suivaient partout depuis toujours et qu’elle comptait balayer avec la lumière de son amour. Mais jusqu’à cette semaine, elle n’avait jamais su combien son enfance avait été dure et combien il lui avait été difficile de monter sa propre entreprise avec succès.
Comment aurait-elle pu s’imaginer qu’il avait des difficultés pour lire ? Il n’en avait jamais fait mention. Mais s’il l’avait fait, jamais elle n’aurait porté le moindre jugement. Pas au vu de tout ce qu’il avait accompli.
— Mais tu as bien lu tout le guide, lui dit-elle, déboussolée.
— Dix ans de cours particuliers. Voilà ce que ça m’a coûté pour pouvoir ne serait-ce que lire ce livre. Je n’ai jamais aimé les livres, Sophie. Jamais. (Il avait l’air de plus en plus amer.) Tu avais raison l’autre jour. Je suis un idiot.
Sophie se repassa la scène et se rappela l’expression sur le visage de Jake. Elle fut frappée par la honte.
— Oh, mon Dieu, Jake, je ne le pensais pas, tu le sais bien.
Elle ne voulait pas se disputer avec lui, et encore moins le blesser. Elle voulut faire comprendre à Jake à quel point elle l’aimait. Surtout maintenant qu’elle venait de l’insulter de la pire manière possible sans le savoir.
— J’étais sous pression dans le bureau du docteur. J’avais peur, Jake. Je ne pensais pas ce que j’ai dit, tenta-t-elle de s’expliquer. Mais je ne pouvais pas savoir que tu…
— Bien sûr que si tu pouvais, la coupa-t-il, plus pâle et furieux qu’elle ne l’avait jamais vu. Parce que c’est la vérité. Tu comprends maintenant pourquoi j’ai tant essayé de te repousser ? Tu pouvais avoir qui tu voulais, Sophie. Et même quand je n’arrivais pas à te résister, tu ne t’es pas rendu compte à quel point j’essayais de te préserver de la vérité et de l’homme dont tu étais tombée stupidement amoureuse ?
Qu’il lui ait fait si peu confiance blessait Sophie plus qu’elle ne saurait dire, sans compter qu’il pensait réellement ne pas mériter son amour à elle. Elle en resta prostrée.
Pourtant, ne s’était-elle pas réjouie de sa grossesse, de ses espoirs de voir Jake l’aimer en retour comme elle l’aimait, au point qu’il lui révèle tous ses secrets ? Si elle s’était rendu compte de son secret, elle l’aurait aidé plus tôt. Pas pour apprendre à lire, car il s’en sortait déjà visiblement très bien, mais en le rassurant vis-à-vis de la peur d’être illettré.
Tout s’éclairait. L’absence de livres chez lui, qu’il n’y ait ni magazine ni journal dans sa grande maison, que durant les préparatifs du mariage il n’ait jamais pris la moindre note. Et quand elle lui avait demandé quel était son livre favori, il s’était braqué et avait changé de sujet. Sans oublier sa réaction horrifiée quand elle lui avait proposé de lire une histoire aux enfants à la bibliothèque.
— Je t’aime, lui murmura-t-elle. Je t’aime tellement, Jake. Tu aurais dû m’en parler, me faire confiance.
Elle crut le voir tiquer en entendant le dernier mot, mais ses traits se durcirent davantage.
— Pendant tout ce temps, tu m’as affirmé que tu m’aimais, dit-il, mais en réalité tu n’aimes qu’une version idéalisée de moi. Pas celui que je suis réellement. Regarde-moi bien, princesse, voilà qui je suis.
Sophie le fixa et voulut lui faire comprendre que c’était tout le contraire, qu’elle l’aimait pour ce qu’il était, pour ses bons comme pour ses mauvais côtés.
Inconditionnellement.
— Je sais qui tu es, lui dit-elle d’un ton à peine plus élevé qu’un soupir.
— Vraiment ? fit-il froidement. Tu crois me connaître ? Sais-tu que mon père était un ivrogne dont le jeu favori consistait à me battre pour n’importe quel prétexte ? Sais-tu qu’un jour cela a si mal tourné que j’ai dû me défendre à coups de couteau ? Et sais-tu que quand il s’est finalement soûlé à mort je n’en ai rien eu à faire ? Je ne l’ai même pas pleuré une seule seconde.
Sophie aurait voulu lui dire qu’elle ne savait rien de tout cela, uniquement parce que, malgré toute sa force et son endurance, il ne lui avait jamais fait assez confiance pour lui en parler. Mais aucun son ne s’échappa de ses lèvres.
— On sait tous les deux que tu ne peux pas aimer un homme comme moi. Je ne devrais pas être père, mes gênes de raté ne devraient pas être transmis à des enfants. Mais tu n’as pas voulu me laisser en paix, hein ? Tu ne m’as pas laissé t’aimer à distance en te gardant loin de moi pour toujours ?
Pour toujours ? Est-ce qu’il venait de dire qu’il l’aimait à distance et depuis toujours ?
— Je n’aurais jamais dû te convaincre de m’épouser. Jamais je ne pourrais être un bon guide pour ces enfants. Tu seras bien mieux sans moi, tu en as autant conscience que moi.
À bout de forces, Sophie se leva du lit, poussée par l’envie de le garder près d’elle. Elle voulait l’enlacer fort et ne jamais le voir s’en aller.
— Je t’en prie, ne pars pas. Je t’aime.
Mais au lieu de tout arranger, ses mots firent se durcir les traits de Jake.
— Non, fit-il d’un ton si froid que Sophie en frissonna. Tu ne m’aimes pas. Tu n’aimes qu’un rêve d’enfant. Un rêve qui ne sera « jamais » réel.
Sur ces mots, Jake fit volte-face vers la sortie – il s’en allait –, mais elle parvint à le rattraper. Mais avant qu’elle n’ait pu seulement lui prendre le bras, le sol se déroba sous ses pieds et la douleur la prit de court.
Tout devint noir.




23
Dans la salle d’attente, Jake faisait les cent pas.
Je vous en prie, mon Dieu, protégez Sophie. Rendez-la-moi saine et sauve, afin que je puisse prendre soin d’elle pour le reste de ma vie.
Jake n’avait plus prié depuis des années. Les prières n’avaient pas empêché les bagarres, les coups, et n’avaient pas rempli son estomac. Il s’était sauvé tout seul. Il avait gagné sa pitance et avait passé le plus de temps possible à l’abri de la violence, chez les Sullivan. Et seul, il avait monté une affaire de plusieurs millions de dollars.
Mais cette résilience et cet acharnement n’étaient d’aucune aide à Sophie.
Il aurait dû se rendre compte de sa pâleur, de son manque d’équilibre depuis quelques jours, mais il avait été trop occupé à lui crier dessus, à prétendre tout savoir, comme d’habitude.
Un rapide coup de fil au 911 avait poussé les secours à se dépêcher, mais pas assez selon Jake, qui se sentit mal en repensant au sang entre les cuisses de Sophie.
Tout en lui tenant la main à l’arrière de l’ambulance, il avait renseigné les équipes de secours sur tout ce qu’il savait sur sa grossesse, son emploi du temps de la semaine passée ou tout ce qui pouvait expliquer cette horreur. Il ne leur avait rien caché, du sexe trop fréquent jusqu’à leur dispute juste avant son évanouissement.
Jake espérait que Sophie fût consciente de sa présence, que tant qu’elle en ferait la demande il resterait près d’elle et qu’il ne laisserait jamais rien lui arriver.
Sophie avait peut-être l’air fragile, mais même là, avec des larmes séchées sur les joues, Jake la trouvait sublime. Rien ne pourrait lui ôter sa force tranquille. Sa beauté reposait sur bien plus que la forme de son visage ou que la volupté de sa silhouette.
Elle reposait sur sa bravoure, son intelligence, sa curiosité et son appétit de la vie.
Mais surtout sur son grand cœur.
Lorsque les infirmières l’emmenèrent, Jake faillit perdre son sang-froid. Comme il n’était ni son mari ni un membre de sa famille, on ne lui donnerait aucune information sur l’amélioration de son état. Mais il fallait qu’il laisse le personnel soignant l’aider.
C’était la seule raison pour laquelle il l’avait laissée partir.
Une fois le brancard disparu, Jake sortit son téléphone de sa poche en tremblant et composa le numéro de Zach afin de le prévenir. Un long moment s’écoula avant qu’il ne débarque en compagnie de sa mère et de Lori.
— Comment va-t-elle ? fit-il, toute trace de son arrogance habituelle disparue de son visage.
— Je ne sais pas, je ne suis pas de la fam… (Jake s’interrompit en butant sur le mot qui définissait tout ce que Jake aurait pu incarner s’il avait eu le temps de convaincre Sophie qu’il pouvait être un bon mari et père, au lieu de tout gâcher.) J’ai demandé des tas de fois, mais on refuse de me répondre.
Zach et Mary se précipitèrent à la réception mais Lori resta avec lui.
La jumelle de Sophie lui prit la main, et en un rien de temps, Jake lui confessa tout de leur dispute du matin, la douleur dans les yeux de Sophie avant qu’elle ne perde connaissance dans ses bras… puis le sang…
Lori lui serra la main si fermement que Jake leva finalement les yeux vers elle.
— Elle est forte, Jake, fit Lori. Ma sœur est plus forte que ce que les gens pensent.
Qu’attendait Lori pour lui régler son compte ?
— Tu devrais aller prendre des nouvelles, lui dit-il, au bord de l’écœurement.
Mais tout comme sa jumelle, Lori n’était pas du genre à lui obéir au doigt et à l’œil, et elle resta près de lui.
— Tu sais, Sophie a toujours cru en toi. Quoi que tu dises ou fasses, jamais elle ne cessera de t’aimer.
— Elle a eu tort, fit Jake, je suis nocif pour elle. (Mais comme il aurait voulu pouvoir démontrer le contraire… Quel échec.) Ce qui arrive le prouve.
— Mais tu es là, pas vrai ?
— Je lui ai hurlé dessus ! s’exclama-t-il en sentant quelque chose de chaud lui couler sur la joue.
Jake n’avait plus pleuré depuis son enfance. Depuis cette fois où il avait eu à se saisir d’un couteau pour se défendre.
— Elle ne se serait pas évanouie, si je n’avais pas…
— Sérieusement ? Tu crois vraiment qu’elle est dans cet état juste parce que tu lui as crié dessus ? Je la sermonne sans arrêt, et elle s’en fout royalement. En grandissant dans une famille nombreuse, on apprend vite à n’en avoir plus rien à foutre.
Une partie de lui entendait ce que Lori essayait de lui faire comprendre mais l’autre – cette partie de lui-même qui ne cessait de lui rappeler qu’il n’était pas un homme assez bien pour Sophie – avait déjà fait son œuvre sur sa conscience.
— Sophie mérite quelqu’un qui lui apportera le bonheur, déclara Jake. Pas des disputes, des heures loin de la maison et un passé de merde.
— Je t’interdis de te servir de cette excuse bidon du « je ne suis pas assez bien pour elle » pour la laisser sur le carreau ! s’énerva Lori. Si tu veux vraiment la mériter, alors mérite-la !
Là-dessus, Lori retourna vers sa mère et son frère qui attendaient toujours à la réception.
— C’est triste, pas vrai ?
Jake venait d’entendre cette phrase prononcée par un jeune interne en pleine discussion avec une collègue à la machine à café. Jake reconnut l’une des aides-soignantes qui avait emmené Sophie sur le brancard.
— Quand ils perdent leur bébé, je ne sais jamais où me mettre…
— Moi non plus, je ne sais pas quoi dire.
— Je ne vois vraiment pas ce qu’on aurait pu dire qui aurait changé quoi que ce soit, fit la jeune femme en secouant la tête. Elle ne pourra plus jamais avoir d’enfant.
— Bon Dieu, fit le jeune interne. Tu t’imagines vivre un truc pareil ?
 
 
Sophie sentit une caresse contre sa joue. Si elle avait pu, elle aurait souri. Jake était là. Tout irait bien, maintenant.
— Je t’aime tellement. Je suis désolé. Tellement désolé.
Lorsqu’elle parvint à entrouvrir les paupières, Sophie vit les joues de Jake inondées de larmes. Toute cette tristesse la laissa sans voix. Sans parler de la façon dont il la regardait.
Avec amour.
— J’aurais tellement voulu qu’on ait ces enfants, si tu savais. Mais il n’y a que toi qui comptes. Que toi. Je m’en fiche de ne pas avoir d’enfants. Si tu me veux toujours, je n’ai besoin que de toi. Si tu penses pouvoir me refaire confiance un jour.
— Jake, fit-elle finalement, la langue pâteuse en tentant de se redresser, avant qu’une douleur aiguë ne la parcoure.
Il la prit doucement dans ses bras, comme s’il s’était agi d’une poupée de porcelaine. Les antidouleur qu’on lui avait administrés lui faisaient tourner la tête. Mais il fallait qu’elle lui parle.
— J’ai entendu les infirmières parler entre elles, dit-il, la voix enrouée par le chagrin, lui caressant les cheveux tout doucement, comme si le moindre contact risquait de la faire s’écrouler. J’aurais dû être là quand ils t’ont appris pour la fausse couche.
Oh, bon Dieu, il n’avait quand même pas cru ça ?
Sophie sentit sa langue coller à son palais.
— Je n’ai pas fait de fausse couche, Jake. Elles ne parlaient pas de moi.
— Comment ça ? demanda-t-il, cessant soudain ses caresses.
Jake se recula et la fixa. Sophie vit le soulagement et la méfiance lutter dans ses yeux, comme s’il ne voulait pas se laisser aller à l’espoir trop facilement.
— Mais le sang… J’ai vu du sang…
Sophie prit les mains de Jake dans les siennes et les posa sur son ventre. Malgré la lourdeur de ses paupières, Sophie devait le rassurer.
— J’ai un fibrome dans l’utérus, expliqua-t-elle en espérant être claire malgré la dose de médicaments qu’elle avait ingérée. Il grandit assez vite, c’est pourquoi Marnie ne l’a pas vu au moment de l’échographie. Ils vont me l’enlever par chirurgie.
— Mais alors tu… Ils vont…
Jake regarda le ventre de Sophie, des larmes de joie emplissant ses yeux de seconde en seconde.
— Oui, nous allons bien tous les trois.
Sophie se mit à pleurer à son tour mais le baiser de Jake qui suivit lui fit tout oublier. Sauf son amour pour lui.
Et qu’il l’aimait lui aussi.
— Excusez-moi, monsieur, vous ne pouvez pas rester là, je dois préparer Mlle Sullivan pour son intervention.
En voyant le regard noir que Jake lança à l’infirmière, Sophie ne fut pas le moins du monde surprise, mais rassurée de savoir que, quel que soit l’obstacle, Jake se battrait pour elle et pour leurs enfants. Il ferait le meilleur des papas. Et le meilleur des maris.
Jake argumenta avec la jeune infirmière sur son droit d’être dans cette pièce et qu’elle n’avait qu’à s’en référer à sa mère dans la salle d’attente si elle requérait une preuve que Sophie avait besoin de lui.
La future maman lui serra fort la main… et elle sut que tout irait bien à partir de maintenant.
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Vingt-quatre heures après l’intervention chirurgicale, le clan Sullivan avait envahi l’hôpital. Jamais Sophie ne s’était sentie si bien entourée… ni tant aimée. Jake ne l’avait pas lâchée. Sa force la soutenait dans cette épreuve et face à ses frères, estomaqués de découvrir leur sœur enceinte d’un homme qu’ils n’auraient jamais cru capable d’aimer quelqu’un un jour.
Comment avaient-ils pu ne pas voir l’amour débordant de leur ami ?
Elle aurait tellement aimé pouvoir se retrouver seule avec Jake pour enfin lui ouvrir son cœur, et une fois Gabe, Megan et Summer partis, elle put enfin échanger avec lui en tête à tête.
— Jake, je veux que tu saches que…
Mais elle fut interrompue par Smith, son frère le plus proche, qui venait d’ouvrir la porte à toute volée. Sa mère lui avait dit qu’il avait quitté son tournage en Australie à la seconde où il avait appris la nouvelle. Il la prit dans ses bras et la serra plus longtemps que les autres ne l’avaient fait.
Smith avait très souvent agi comme un père avec elle, et Sophie ne parvint pas à retenir ses larmes qu’elle avait pourtant contenues pendant toutes les autres visites. Elle avait passé tellement de temps à se rêver une vie avec Jake qu’elle n’en revenait toujours pas.
Son frère la tint enlacée jusqu’à ce qu’elle se calme, son visage à la fois fermé et affectueux.
— On va tous prendre soin de toi et de tes bébés, Sophie. Tu n’as pas besoin de l’épouser.
Smith avait prononcé cette phrase comme si Jake n’était pas là, à lui tenir la main. Jake voulait lui faire face, elle le savait, mais elle lui avait bien dit qu’elle souhaitait se charger de cela elle-même.
Elle s’essuya les yeux et saisit la main de son frère.
— J’aime Jake. De tout mon cœur. Je veux l’épouser. Pas parce que je suis enceinte mais parce qu’il représente tout pour moi.
Smith adressa à Jake un regard de mépris si profond que n’importe qui aurait quitté la pièce sur-le-champ sans demander son reste. Mais vu le passé de Jake, Smith n’avait pas la moindre chance de l’intimider.
— Tu as pleuré comme si on t’avait arraché le cœur, fit Smith. N’essaie pas de me mentir.
Sophie sentait que son aîné voulait prendre sa défense à tout prix, son instinct le lui dictait. Mais il se tut, lui apportant son soutien en silence.
— Je ne mens pas, Smith. Je suis heureuse, si heureuse que mon grand frère ait fait tout ce chemin pour venir me voir et s’assurer que j’aille bien. Ce qui est le cas.
Elle sourit à Smith et continua, en lui serrant la main.
— Je suis aussi heureuse qu’il me donne sa bénédiction. Sois heureux pour moi, s’il te plaît. Pour nous deux, ajouta-t-elle en regardant Jake avec amour.
Les deux hommes se toisèrent sombrement du regard sans jamais fléchir. Finalement, Smith prit la parole.
— Si c’est ce que tu veux, je tâcherai d’être heureux pour toi.
— Elle est à moi, Smith, le prévint Jake. Personne ne fait du mal à ce qui m’appartient.
Sophie aurait aimé pouvoir régler ça toute seule, mais elle ne changerait jamais la nature protectrice de son homme.
— Il a raison, fit-elle à Smith. Je suis sienne. J’ai toujours été à lui. C’est lui que je veux. Je veux porter ses enfants, conclut-elle en regardant son ventre.
Il était toutefois grand temps qu’elle partage avec son frère ce qu’elle avait toujours caché.
— Je vous veux tous. Et je veux que tous vous compreniez, toi surtout, que je suis plus que la Gentille petite fille que vous avez cajolée autrefois. Je peux prendre soin de moi.
Une longue pause suivit la déclaration de Sophie.
— J’ai toujours trouvé qu’il ne t’allait pas, ce surnom, de toute façon, fit Smith d’un ton goguenard.
Sophie rit de bon cœur.
— Tant que vous n’en donnez pas à mes enfants, ça ira, prévint-elle.
Smith soupira et fixa le ventre de Sophie.
— Des jumeaux, hein ? fit-il avec un air de fierté qui emplit Sophie de joie. Tu vas être une sacrée maman, Soph.
— J’ai eu d’excellents professeurs, murmura-t-elle tandis qu’il se penchait pour l’embrasser sur le front. Surtout toi.
Soudain, sans crier gare, Smith tendit la main à Jake.
— Bienvenue dans la famille.
— Merci, Smith, tu ne sais pas ce que ça représente pour moi, dit Jake en acceptant sa poignée.
Au même moment, Mary entra dans la pièce.
Choquée mais toujours souriante, la matriarche s’exclama :
— Je suis ravie que vous soyez enfin ensemble, tous les deux !
— Une minute, fit Sophie, estomaquée. Tu veux dire que tu savais pour moi et Jake ? Depuis le début ?
— Depuis le premier jour, mon cœur, fit-elle. Tout comme Jake, n’est-ce pas ?
La bénédiction de Mary représentait beaucoup pour Jake, qui lui prit la main.
— C’est tout ce que j’ai toujours voulu, madame Sullivan.
— En fait, Jake, fit-elle en souriant à l’homme qui avait capturé le cœur de sa cadette, je préférerais que tu m’appelles Maman.
 
 
Mary et Smith étaient enfin partis, mais pas sans avoir promis de revenir le lendemain matin avec une montagne de nourriture. La porte s’était à peine refermée sur son frère que Sophie se retourna vers Jake.
— Tu pensais vraiment ce que tu as dit ? demanda-t-elle. Que tu m’aimes depuis toujours ?
— Je n’ai d’yeux que pour toi, Sophie. Je pensais ne pas te mériter.
— Ne vois-tu pas combien tu es magnifique ? dit-elle sur un ton doux. J’en fais le constat chaque fois que je te regarde. Je suis désolée de ne pas avoir vu à quel point, et de ne pas avoir été là quand tu en avais le plus besoin.
— Tu n’aurais pas pu le voir. J’ai passé vingt ans de ma vie à cacher mes problèmes à tout le monde, surtout en ce qui concerne la lecture.
Elle vit la peur revenir dans ses yeux, mais il partageait ses soucis avec elle, cette fois-ci, ce qui comptait énormément pour Sophie.
— Qu’arrivera-t-il si je suis un père aussi horrible que l’était le mien ? Si je ne pouvais pas changer ça ? Et si les enfants ont le même problème que moi ?
— Je sais combien tu as peur de devenir père, mais j’ai peur aussi, tu sais. Être mère ne faisait pas partie de mes projets les plus immédiats, et encore moins avoir des jumeaux. Tout ce qu’on peut faire, c’est se promettre l’un à l’autre que nous nous soutiendrons dans les bons et les mauvais moments, ensemble.
Elle le regarda droit dans les yeux, prête à lui poser l’ultime question.
— Demande-moi.
— Quoi donc ?
— Demande-le-moi, Jake.
Il mit un genou à terre, près du lit.
— Je t’aime, Sophie Sullivan. Je t’ai toujours aimée. Je t’aimerais toujours.
— Je t’aime, Jake McCann, reprit Sophie, sans se soucier de ses larmes. Pour toujours.
Sophie percevait enfin toute la magie et la beauté de l’amour véritable.
— À jamais.
Leurs bouches s’unirent en un baiser qui fit s’emballer leurs cœurs respectifs.
Jake mit la main dans sa poche et en sortit une petite boîte bleue. Sophie n’arrivait pas à y croire, il avait vraiment tout prévu depuis le début.
— Épouse-moi, princesse.
C’était plus un ordre qu’une vraie demande mais qu’importe, tant qu’elle avait Jake. Sophie aimait aussi cette partie-là de lui, ce côté chef, dominant, réconfortant mais aussi doux et extrêmement protecteur. Au sein de sa famille, jamais Sophie ne s’était sentie rejetée, mais jusqu’à ce que Jake y entre, elle ne s’y était pas vraiment sentie intégrée.
Son amour la complétait.
Jake ouvrit l’écrin et Sophie eut le souffle coupé en voyant la magnifique gemme jaune cernée de diamants.
— Oh, Jake !
Des larmes de joie roulèrent sur ses joues. Elle ne pourrait jamais changer son lourd passé, mais en le soutenant de tout son amour, peut-être qu’un jour il parviendrait à s’en défaire.
Au creux de ses bras, Sophie prononça le mot, le seul et unique « oui » qu’elle souhaitait prononcer depuis tant d’années à cet homme unique qu’elle aimait depuis toujours.





Deux mois plus tard…
Au volant de sa voiture, Sophie chantait joyeusement une des chansons de Nicola qui passait à la radio. Elle s’était toujours débrouillée avec les transports en commun mais Jake avait insisté pour lui offrir une voiture. Vivre avec lui s’avérait un plaisir de chaque instant, mais il restait malgré tout cet homme dominant dont elle était tombée amoureuse il y avait si longtemps. Sophie savait très bien quand lutter et quand renoncer, et une voiture ne valait pas une dispute.
Son opération s’était passée à merveille et bien que Jake se fût montré des plus doux ces deux derniers mois, son côté plus bestial lui manquait. Ils faisaient l’amour et c’était merveilleux, mais elle sentait bien qu’il se retenait par peur de la blesser, elle ou les bébés.
Avant de descendre de voiture, Sophie se regarda une dernière fois dans le rétroviseur. Elle avait profité de sa pause déjeuner pour s’offrir une robe rose à manches longues. Elle ne pourrait bientôt plus la porter mais elle aimait le contact du tissu sur sa peau. Cela lui rappelait les caresses de Jake. Douces et affolantes à la fois.
Elle était parvenue à séduire le grand Jake McCann et réitérer cet exploit sur lui en tant que fiancée l’excitait davantage. Surtout depuis qu’il lui avait fait voir son nouveau tatouage, un anneau celtique, symbole de vie, de foi… et d’amour. Il avait demandé au tatoueur d’inscrire le nom de Sophie juste à droite de son cœur.
Une fois sur le pas de la porte, elle souffla un grand coup et sonna au lieu d’utiliser la clé.
Jake ouvrit, un air abasourdi mais coquin affiché sur son visage.
— Sophie ?
Cela lui rappela cette nuit inoubliable à Napa.
— Je sais que tu veux me ménager, mais le médecin dit que je suis complètement guérie, maintenant, fit-elle avant de prendre une voix plus sensuelle. J’ai envie de toi.
Son fiancé la prit soudainement dans ses bras et l’entraîna à l’intérieur, visiblement tout aussi excité qu’elle. Mais Sophie sentait encore une certaine réticence de sa part.
Toutefois, elle choisissait quand renoncer. Jake ne gagnerait pas sur ce coup-là. Non, monsieur ! Un jour, il comprendrait que son envie de contrôle n’était pas compatible avec leur relation. Cependant, en songeant au contact de ses muscles et de sa peau sur la sienne, Sophie se dit qu’après tout, au fur et à mesure des nuits, elle parviendrait à le convaincre de lui laisser les rênes, par moments.
— Arrête de te mentir, Jake, fit-elle toujours aussi sensuelle, tu en as envie autant que moi.
Sans contester, il répondit :
— Je te ferais jouir autant de fois que tu le voudras, princesse.
Ce qu’il semblait vraiment avoir l’intention de faire.
— Mais je dois y aller doucement ou je risque de te faire mal.
— Je sais ce que tu essaies de faire, lui dit-elle, d’un ton doux. Tu essaies de prendre toutes les décisions pour nous deux. Mais je ne marche pas. (Le regard de braise de Jake s’emplissait de désir.) Je te veux comme tu es. Bestial, dominant, excitant. (Sophie se lécha les lèvres.) Et je suis prête à tout pour que tu cèdes.
En le voyant lutter contre lui-même, Sophie le trouva si adorable qu’elle dut se concentrer pour ne pas éclater de rire.
— Prête à tout, tu dis ?
Enfin, le Jake McCann séducteur et prédateur qui lui avait tellement manqué était de retour.
— Tout, confirma-t-elle en déboutonnant les premiers boutons de sa nouvelle robe, le regard de Jake pendu à chacun de ses mouvements.
Sophie prenait énormément de plaisir à entendre sa voix rauque prononcer son nom, voir son regard fixé sur sa poitrine, plus généreuse que d’habitude, et le renflement de son ventre. Elle fit finalement glisser la robe sur ses épaules et la fit tomber sur le sol.
— Je suis à toi, Jake.
 
 
Sophie représentait tout pour Jake. Malgré deux mois passés à avoir envie d’elle sans arrêt, il savait qu’après son opération il fallait y aller doucement. Ils avaient la vie devant eux pour faire tout ce qu’ils voudraient plus tard.
Mais ce soir, il vit – et comprit – qu’elle était prête à plus.
Dieu merci.
L’air ambiant était déjà chargé de désir et d’une promesse de plaisir sans pareil. Il adorait le contact de son corps contre le sien, de sa poitrine contre son torse et de son ventre arrondi contre ses muscles. Sophie semblait avoir été la seule et unique femme réellement faite pour lui. La seule avec laquelle il puisse se montrer honnête.
La seule femme qu’il voudrait au lit.
Jake la souleva de terre et elle passa ses bras autour de son cou, riant tandis qu’il l’emmenait jusqu’à la chambre.
— Bientôt, tu vas devoir te remettre à la muscu si tu veux pouvoir encore me porter.
En la posant sur le lit, il embrassa son ventre, manquant de faire tomber l’énorme pile de livres pour enfants posés sur la table de chevet. Lui et Sophie se rendaient une fois par semaine à la librairie pour choisir les futurs livres de leurs enfants. Qui l’aurait cru ? Il prenait un véritable plaisir à la lecture grâce à Sophie, et il avait hâte que ses enfants lisent à leur tour. Un garçon et une fille. Le futur papa n’en revenait toujours pas.
Il se débarrassa de ses vêtements en deux temps, trois mouvements puis prit Sophie dans ses bras, qui l’embrassa passionnément. Jake accueillit cet assaut avec joie bien qu’il n’eût prévu que de donner sans recevoir. D’une main, il la saisit par les hanches et de l’autre, lui prit les seins. Dieu, ce que c’était bon de la prendre et de passer des heures à la caresser. Mais pas aussi bon que de l’entendre le supplier d’en avoir davantage.
Son pouce passa sur son sein.
— Jake, par pitié ! hurla-t-elle, cambrée contre ses hanches.
Lui-même, tout proche de l’orgasme, était incapable de la faire crier davantage.
Chaque fois qu’ils faisaient l’amour, Jake était stupéfait de constater combien Sophie lui abandonnait son corps mais aussi son âme. Plus tard, il emploierait tous ses moyens pour la faire craquer. Enfin, il croyait à une fin heureuse pour lui.
Mais pour l’instant, il avait besoin d’elle.
Il prit son visage à deux mains et l’embrassa furieusement, leurs corps ne faisant plus qu’un. Leurs membres s’enlacèrent au rythme de leur étreinte, toujours aussi parfaite, jusqu’à ce que Jake s’écroule aux côtés de Sophie, repu de plaisir.
Rien ne pourrait jamais être aussi délicieux que ce repos qui suivait l’amour avec elle, sa petite tête lovée sur son épaule, sa main plaquée contre son cœur et la sienne sur son ventre. Lorsque soudain, Jake sentit un mouvement sous sa paume.
— Tu as senti ? Ils ont bougé !
Sophie lui souriait, encore plus radieuse qu’il ne l’avait jamais vue.
— Oui, fit-elle en se relevant pour l’embrasser. Ils ont bougé.




Épilogue
Devant l’entrée du jardin familial, Sophie Sullivan portait une robe de mariée blanche lacée qui laissait entrevoir son ventre rond. Elle vivait le plus beau moment de sa vie. Tous les gens qu’elle aimait étaient là – sa mère, ses frères, sa sœur, ses cousins et ses amis – pour célébrer son union avec Jake.
Malgré l’état dans lequel la mettaient ses hormones ces derniers temps, la jeune femme était parvenue à ne pas pleurer. Son maquillage en aurait pâti. Mais ce n’était qu’une question de temps, le raz-de-marée débuterait certainement en remontant l’allée en compagnie de sa mère, sa sœur et Summer, sa future nièce. Jake attendait déjà sous le grand chêne, prêt pour l’échange des anneaux. Lori disait avoir utilisé du maquillage résistant à l’eau mais Sophie ne se pomponnait que très rarement, et elle espérait ne pas ressembler à un raton laveur une fois arrivée à l’autel pour prononcer ses vœux.
Des vœux. Elle et Jake allaient enfin s’échanger leurs vœux.
Son cœur battait si fort que si cela avait été possible, il aurait jailli de sa poitrine pour aller directement jusqu’à l’homme qui l’avait de toute façon volé il y avait plus de vingt ans de cela. Elle allait finalement voir tous ses rêves se réaliser.
Sophie se sentit flancher, mais heureusement que Smith était là pour la soutenir et lui prendre le bras pour la mener à l’autel. En se reposant contre lui, Sophie sut qu’il serait toujours le grand garçon protecteur qui ne laisserait jamais rien lui arriver. Il avait beau être devenu une grande star de cinéma, Sophie ne voyait en lui que son grand frère bien aimé et non la célébrité que tout le monde percevait.
En attendant que la Marche nuptiale débute, Sophie vit le soleil disparaître derrière un nuage, avant de resurgir au-dessus de la grande cabane dans l’arbre, dans laquelle ils s’étaient tellement amusés durant leur enfance. Jake avait toujours été l’un des leurs… et Sophie n’oublierait jamais le garçon qui l’avait encouragée en silence à sortir de ses livres pour affronter sa peur de grimper dans le chêne.
Mince, c’était là que tout avait commencé. Il n’avait fallu qu’un peu d’escalade pour que Sophie ne découvre une toute nouvelle perspective sur le monde.
Impossible de retenir ses larmes, la Marche nuptiale venait de débuter.
Smith la prit par le bras, son regard bleu azur la fixant avec amour.
— Sophie…
Génial, lui aussi allait s’y mettre ! S’il pleurait à son tour, Sophie ne serait plus qu’une flaque informe une fois arrivée au bout de l’allée.
La jeune femme lui serra le bras et le regarda, ne retenant ses larmes qu’à grand-peine.
— Je suis prête, Smith. Amène-moi jusqu’à Jake.
En fait, elle était prête depuis longtemps. Elle allait – enfin – être son épouse.
Son grand frère lui posa un baiser sur son front et ils avancèrent côte à côte dans leur lente progression parmi leurs amis et leur famille, qui les attendaient en souriant.
Peu à peu, la Marche nuptiale céda sa place aux battements de son cœur dans ses oreilles, Jake obnubilant chacune de ses pensées, plus beau et amoureux que jamais sous le vieux chêne.
Au regard de sa grande stature et de ses larges épaules, la cabane semblait à présent bien minuscule.
Ils construiraient eux aussi une cabane dans un arbre, une fois que leurs enfants seraient grands, et Jake jouerait aux pirates avec eux à son tour.
Une fois arrivés à l’autel, Smith posa un baiser sur la joue de Sophie et lui mit la main dans celle de Jake.
Sophie regarda sa petite main menue au creux de la sienne, grande et bronzée. Ils étaient très bien assortis.
Parfaitement assortis, en fait.
Comme elle l’avait toujours su.
Sophie leva les yeux vers Jake.
— Je t’aime, murmura-t-il si imperceptiblement que seule Sophie pouvait l’entendre.
La jeune femme se mit sur la pointe des pieds, lui susurra les mêmes mots magiques à l’oreille et l’embrassa.
En les voyant tout faire de travers – s’embrasser avant même d’avoir échangé leurs vœux –, les invités se mirent à rire. Mais entre elle et Jake, tout faire de travers était devenu une habitude, à la longue.
Un plan d’un soir… suivi d’une semaine… qui s’était muée en histoire d’amour éternelle.
Être enceinte de jumeaux… puis se marier.
Et en prenant place aux côtés de Jake pour prononcer ses vœux, Sophie se fit la réflexion que si tout était à refaire, elle ne changerait strictement rien.
 
 
Zach Sullivan tirait sur son nœud de cravate. Bordel, il détestait porter ces trucs ! Mais ce n’était pas tous les jours que sa petite sœur se mariait.
Décidément, cette année avait vu passer toute une ribambelle d’unions et de grossesses. D’abord, Chase qui rencontre Chloé, l’épouse et, en quelques semaines, lui met un polichinelle dans le tiroir pour la forme. Suivis par Sophie, sans que personne s’en aperçoive. Même Gabe avait fait sa demande à Megan ! Quant à Marcus et Nicola, ils n’avaient pas encore commis l’irréparable, encore que ça n’aurait rien eu de surprenant de voir la pop star débarquer très bientôt avec un anneau au doigt. À peine quelques mois après avoir marié Chase, Marcus remettait le couvert avec Sophie. Son grand frère n’allait pas tarder à avoir besoin d’un remplaçant pour gérer son vignoble.
Zach s’était attendu à ce que Sophie mette les petits plats dans les grands pour son mariage. Encore une de ces célébrations bling-bling où toute la famille et tous les amis viendraient fêter ça. Mais au lieu de cela, le clan s’était retrouvé comme à chaque brunch dominical dans le jardin de leur mère, à la seule différence de la robe de mariée de sa frangine et du costard de Jake.
Depuis quand Sophie était-elle devenue grande ? Zach ne pouvait pas encore s’imaginer sa sœur devenue une femme capable de se défendre toute seule. En la voyant remonter l’allée au bras de Smith puis échanger ses vœux avec Jake, Zach s’était senti ému, mais ce n’était rien en comparaison des autres reniflements et autres froissements de mouchoirs qui l’entouraient. Tous ses frères semblaient avoir du mal à contenir leurs larmes et Lori s’était mise à pleurer comme une madeleine dès les premières promesses échangées.
Enceinte de cinq mois, Sophie était plus belle que jamais dans sa robe de mariée. Zach était ravi pour elle, même si la voir avec Jake le perturbait. Bien qu’ils fussent mal assortis – le grand gars tatoué et la petite brune chic –, le mécanicien devait bien reconnaître que le jeune couple promettait de grandes choses.
Une fois la piste de danse dégagée, Lori vint à sa rencontre et lui tendit une bière.
— On parie sur qui se casera en dernier ? Toi ou moi ?
Zach aimait ses deux sœurs mais il avait toujours été plus proche de Lori. Elle était active, spontanée, insolente. Comme lui, en somme.
— Tu vas te ruiner, la Vilaine.
Lori sirota une gorgée du meilleur mousseux des vignes de Marcus et dévisagea son frère.
— T’es pas au courant ? C’est toujours la plus grande gueule qui finit casée en premier !
Zach n’avait que rarement refusé un défi. Surtout pas un qui semble aussi facile à relever. Il ne tomberait jamais amoureux contre son gré. Aussi, le grand frère tendit sa bouteille de bière et trinqua contre la flûte à champagne de sa sœur.
— Pari tenu.
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